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PRÉFACE 


LUSIEURS fois déjà, des expositions relatives à l’his- 
toire du théâtre ont eu lieu à Paris, les unes très 
générales comme celles de l’Union centrale des 

Arts décoratifs en 1908 et de la Galerie Charpentier 
en 1925, les autres plus restreintes comme celle du 
Musée Carnavalet en 1929, où le xvirre siècle seul était 
représenté. Ici et là, une place, bien réduite en vérité, 
avait été faite à la musique; mais jamais encore en 
France on n'avait organisé d’exposition qui lui fût 
spécialement consacrée. 

Nous n’avons pas voulu refaire ce qui fut fait à Franc- 
fort, en 1927, avec un réel succès. Dans le cadre si 
particulier de la Galerie Mazarine, il ne pouvait être 
question de mettre sous les yeux du public une 
vue d’ensemble, nécessairement schématique, de la 
« Musique dans la vie des peuples ». On s’est limité 
à la Musique française et — ce sujet lui-même étant 
déjà bien vaste — on a pris le parti de s’arrêter à la fin 
du xvne siècle. 

Si la Bibliothèque nationale peut tenter aujourd’hui 
cette grande entreprise, c’est qu’elle dispose d’un fonds 
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musical assez riche et assez varié pour couvrir les treize 
siècles d'histoire qui vont du haut Moyen Age jusqu’à 
la Révolution. D’autres dépôts publics, et d’abord le 
Conservatoire, plusieurs colletions privées, parmi les- 
quelles je nommerai seulement celle de M. Alfred Cor- 
tot dans laquelle nous avons pu librement puiser, pos- 
sèdent un nombre appréciable de manuscrits, de livres 
imprimés ou gravés du xvre siècle et surtout des siècles 
suivants; la Bibliothèque nationale est seule à conserver 
une série à peu près complète de ces manuscrits du 
Moyen Age sans lesquels une exposition de la musique 
française serait comme découronnée. 

On s’est proposé essentiellement de présenter un 
tableau, qui fût aussi fidèle que possible de l’expression 
musicale dans notre pays telle qu’elle apparait dans le 
manuscrit et le livre. On ne pouvait montrer, à de rares 
exceptions près, toute la place qu’a tenue la musique 
dans la vie sociale et particulièrement dans la vie mon- 
daine de l’ancienne France. C’est dire que de nombreux 
documents intéressant le folk-lore, ou dont la valeur de 
curiosité ou d’anecdote pouvait séduire, ont été éliminés 
à dessein. Mais on se tiendrait pour satisfait si cette 
exposition faisait apparaître quelques-uns des rapports 
qui se sont établis spontanément aux diverses époques 
entre la musique et les arts plastiques. Ce qui était aisé 
pour le Moyen Age, où les peintures de nos manuscrits 
sont si souvent le commentaire imagé du texte, faisant 
corps avec lui, se liant intimement à la notation et à 
Pexpression musicales, et composant pour l’œil un di- 
vertissement toujours renouvelé, devenait plus difficile 
à partir du xvre siècle. Si les livres de musique sont alors 
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peu à peu dépouillés de leurs miniatures, ils reçoivent 
de l’art typographique, de plus en plus riche et raffiné, 
une parure nouvelle. La grande peinture décorative, 
la tapisserie, comme autrefois la sculpture et le vitrail, 
contribuent à l’interprétation de certains motifs musi- 
caux. Il ne s’agissait plus alors que de choisir. Le public 
se plaira peut-être à rechercher dans les vitrines ce qui 
a pu inspirer les allégories d’un Le Sueur ou les cartons 
d’un Charles-Antoine Coypel. 


Pour la présentation d’une exposition de cette nature, 
dont les éléments sont fort complexes, il a fallu faire 
appel à des collaborations variées. Nous avons eu cette 
bonne fortune de pouvoir grouper quelques-uns des 
meilleurs musicologues français qui, chacun selon sa 
spécialité, nous ont apporté un inestimable concours. 
Citer M. André Pirro, M. Amédée Gastoué, M. l’abbé 
V. Leroquais, c’est nommer les trois savants qu’une 
longue suite de travaux réputés qualifiait tout naturel- 
lement pour traiter de tout ce qui concerne le Moyen 
Age. M. Van Moë, bibliothécaire au département des 
Manuscrits, les a très utilement secondés. Pour le 
xvie siècle, il devait être réservé à l’homme qui a donné 
toute sa vie à la musique française de cette époque : 
M. Henry Expert, bibliothécaire du Conservatoire. 
Nous avons été assez heureux enfin pour pouvoir con- 
fier les xvnie et xvine siècles à M. Henry Prunières, l’au- 
teur bien connu d’études sur le Ballet de Cour et sur 
Lully, d’une si sûre érudition. Aux uns et aux autres, 
nous exprimons ici notre reconnaissance. Ils n’ont pas 
seulement contribué au choix difficile des pièces, à la 
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rédaction des notices du catalogue. Cette part visible 
de leur activité ne doit pas nous faire oublier un autre 
de leurs mérites, celui d’avoir su se résigner avec bonne 
grâce aux sacrifices indispensables pour que le tableau 
ne risquât point de déborder de son cadre et que l’har- 
monie de l’ensemble fût réellement obtenue par léqui- 
libre de toutes les parties. Ils ont ainsi répondu à la 
double préoccupation qui était la nôtre : ils nous ont 
permis de maintenir à l’exposition la tenue scientifique 
qui doit être la règle de cette maison, tout en ayant 
constamment en vue le plaisir du public et la satisfac- 
tion de son goût. 

Entre ces cinq collaborateurs, M. Émile Dacier, 
conservateur adjoint au département des Imprimés, a 
assuré la liaison nécessaire. Il a revu et groupé leurs 
notices, mettant largement à profit les recherches entre- 
prises spontanément par MM. Pierre Pradel, conserva- 
teur adjoint au Musée de Versailles, et Jacques Renoult, 
bibliothécaire à la Bibliothèque nationale, qui n’ont 
cessé de lui apporter le plus a&if concours. Avec un 
goût qu’il sait chaque fois renouveler, il a ordonné la 
décoration de la Galerie Mazarine et la présentation des 
pièces exposées. 

Nous voulions que ce décor fût constitué par quelques 
œuvres d’art d’une exceptionnelle valeur. Nous pen- 
sons y être parvenus, grâce à la généreuse collaboration 
des musées et des établissements dont on trouvera plus 
loin la liste, grâce aussi à celle de quelques grands 
collectionneurs, parmi lesquels on nous permettra de 
retenir le nom de M. le baron Henri de Rothschild. En 
dépouillant sa maison des quatre admirables et célèbres 
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Gobelins du xvin® siècle, les Fragments d’opéra, il a con- 
tribué magnifiquement à l’éclat de notre exposition et 
augmenté la dette de reconnaissance que la Biblio- 
thèque nationale a déjà contraétée envers lui. 


Le présent catalogue restera le témoignage de l'effort 
que nous avons tenté, qui était de retracer l’évolution 
de la musique en France, depuis la notation primitive 
du Psautier apporté d’Autun à Paris par l’évêque saint 
Germain au vi° siècle, jusqu’aux diverses productions 
de la fin du règne de Louis XVI. Musique vocale et 
instrumentale, musique sacrée et profane, musique 
dramatique aussi, avec le ballet, l’opéra et l’opéra 
comique, chaque expression et chaque genre sont à leur 
place et il n’est pas un grand nom qui ne soit évoqué. 
On ne s’étonnera pas que nous ayons accueilli parmi 
les musiciens français un Gluck, dont les chefs-d’œuvre 
ont été composés et créés chez nous, de même que nous 
avons rappelé par quelques pièces les deux séjours de 
Mozart à Paris. 

Des introduétions générales placées en tête de cha- 
cune des cinq grandes divisions du catalogue, d’autres, 
plus brèves, en tête de chaque subdivision, complètent 
les notices consacrées à chaque ouvrage. L’ensemble 
constitue un véritable historique de la Musique fran- 
çaise éclairé par le manuscrit, par le livre et par l’image, 
qui, même après la clôture de l'Exposition, ne perdra 
rien de sa valeur et de son utilité. 

Pour le Moyen Age, on ne pouvait guère adopter un 
autre ordre que chronologique. A partir du xvre siècle, 
on a suivi un ordre méthodique qui se répète exactement 
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de siècle en siècle, sauf quand il a paru nécessaire de 
faire place à certaines formes qui n’appartiennent qu’à 
une époque, telles que la musique d’inspiration hugue- 
note au xvie siècle, le ballet de cour au xvir, l'opéra 
comique au XVII. 


Julien Cain, 
Administrateur général de la Bibliothèque nationale. 
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LA MUSIQUE FRANÇAISE 


VI-XII SIÈCLES 


IL est assurément malaisé de faire tenir en quelques pages une expo- 
sition de plusieurs siècles — que dis-je? d’un millénaire, et plus peut- 
être — de la musique tour à tour gallo-franque, puis française. 

Au fait, ne devrions-nous pas remonter aux toutes premières origines 
et, à défaut des instruments des bardes gaulois, exposer les flûtes 
antiques trouvées à Alise-Sainte-Reine ou ailleurs? ou encore, les 
effigtes d’orgues gallo-romaines des mosaïques d’ Orange ou des sculp- 
tures d'Arles, d’un bronze de Reims ou de la médaille de Grenoble; ou 
aussi des divers instruments joués, au 1° siècle, par cette exquise Julia, 
des îles de la côte provençale, et parmi lesquels on reconnaît avec intérêt 
le prototype du luth? 

Mais, s1 nous pouvons suivre l’histoire du goût pour la musique 
qu'ont montré dès longtemps les habitants de la future France, de 
l’Océan au Rhin et des Pyrénées à l’Escaut, les documents proprement 
musicaux sont rares, aux hautes époques. La liturgie chrétienne nous 
Jera connaître les premiers d’entre eux : on pourra les qualifier de 
témoins de la musique française d’expression latine. Le merveilleux 
Psautier de saint Germain de Paris (vie siècle), où, sans notation 
proprement dite, figurent cependant, tels aux tehillim hébreux, les 
signes conventionnels qui indiqueront au lecteur ou au chœur la place des 
accents musicaux ou la reprise des refrains, voilà sans doute ce qu’il y a, 
chez nous, de plus ancien comme livre intéressant la musique. 

Du ve siècle, nous eussions pu montrer le Lectionnaire mérovin- 
gien de Sélestat, mais la notation qu’une de ses pages présente est vrai- 
ment bien rudimentaire pour être exposée avec intérêt. Cependant, avec 
le 1xe siècle, voici un Pontifical, peut-être de Poitiers, et le traité de 
musique, si remarquable, d’Aurélien de Réomé (actuellement Mou- 
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tiers-Saint-Jean, dans la Côte-d’Or), que nous conserva l’ancienne 
bibliothèque de Saint-Amand-les-Eaux. Puis, du même Saint-Amand, 
ce Sacramentaire à lusage de Paris, où linfiltration byzantine se 
remarque dès les premières pages, et les traités, encore, d’ Hucbald, 
qui, aux confins du x® siècle, professa dans la même école. 

S°’il fallait rassembler les documents touchant l’enseignement, il fau- 
draît ouvrir ici — mais ce serait une exposition bien austère — les pages 
des notes prises aux cours de Remi d° Auxerre et les différents « tonaires » 
depuis celui d’Odon IT de Cluny (ou de Saint-Maur) jusqu'aux 
traités du xmne siècle dus à ces professeurs étrangers qu’attira le renom 
de l’enseignement parisien, un Jérôme de Moravie qui professa admi- 
rablement rue Saint- jacques, un Francon de Cologne, et d’autres. 

Mais, dans l'intervalle, la « présentation » du livre par les copistes 
et les notateurs des écoles françaises s'était précisée. Les neumes-accents 
de V'Est, venus de l’école de Metz, et ceux de la région parisienne, les 
notations alphabétiques, les diastématiques de Limoges et d’Albi, 
avaient peu à peu amené au système perfeélionné, mis au point, par l'Italien 
Guy d’Arezzo, mais qui, lui-même, reçut une bonne partie de sa forma- 
tion à Saint-Maur-des-Fossés. Tous ces livres auxquels, non seulement 
Penluminure, mais les notations en plusieurs couleurs donnent une 
animation, une vie inattendues sont plaisants à voir. 

Et c’est la naissance de la muse proprement française, qu’elle soit 
de langue d’oil ou de langue d’oc. Déjà, un manuscrit de Valenciennes 
nous a conservé, du 1x® siècle, une chanson pieuse à refrain, l’Eulalia ou 
Cantilène de sainte Eulalie, premier Spécimen de notre langue, sans 
notation, malheureusement; mais le Jeu des Vierges sages, dans un 
de ces précieux manuscrits de l’école limousine, va donner la notation 
d’un « timbre » virginal, véritable motif conducteur, qui s'applique jus- 
lement à la pièce précédente. 

Ce sont là les préludes à l’art des troubadours et des trouvères. Que de 
richesses dans leurs chansons! Que de soins dans la Présentation de 
leurs œuvres! Et si tels et tels manuscrits princiers, au xne siècle — 
« Le Roi », « La Vallière », etc., — s'offrent à nous magnifiquement 
peints el armoriés, que d'émotion ressentie devant cette blus modeste 
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copie, plus ancienne aussi, à l'usage d’un jongleur, qu'est le Chan- 
sonnier de Saint-Germain-des-Prés! 

Pour la musique française, c’est une belle époque. Elle est loin, en 
effet, de se cantonner dans la théorie, ou dans la pratique de la chanson. 
Trouvères, troubadours, et leurs interprètes les jongleurs, savaient jouer 
de maïnt instrument et ils avaient étudié l’art des harmonistes. 

Car c’est le moment aussi où, sur l’organum et le « déchant » à 
deux voix seulement, empruntés pour une part aux Byzantins quatre 
siècles plus tôt, c’est l’époque ‘où s’échafaudent chez nous, à Paris 
même, les premières œuvres polyphoniques, à trois et quatre parties, 
qu’elles soient vocales ou instrumentales. C’est d’ici qu’elles partirent et 
se répandirent sur l’Europe, avec les œuvres ou curieuses ou profondes 
d’un Léonin, d’un Pérotin « le Grand » que nous admirons encore, d’un 
Robert de Sabilon, d’un Pierre de Reims, « clercs déchanteurs » et 
« organistes » de notre cathédrale. L'école française des xne-xrne siècles 
Jut l’initiatrice de toute la musique à plusieurs voix : on a curieuse- 
ment rapproché son évolution, à ce moment, des diverses phases de la 
construétion de Notre-Dame de Paris, dont elle a accompagné l'essor. 

Au siècle suivant, le plus grand poète français du Moyen Age, Guil- 
laume de Machaut, en est aussi le plus grand musicien; metteur en 
œuvre des modèles de son compatriote Philippe de Vitry, ses balades et 
ses moteis, ses « triples » et sa grande Messe deviennent célèbres pendant 
longtemps, rivalisant avec les œuvres de l’école florentine naissante. 

L'école de Cambrai, qui héritera des grandeurs des écoles parisienne 
et rémoise, gardera et transmettra le renom de Machaut, répandra, 
tout d’abord sur les provinces belges, ce flot de musique, et ira bientôt 
le propager en lialie et en Espagne, dont les musiciens reconnaissent, 
dans les Français et les sujets du comte de Flandre, leurs maîtres et leurs 


modèles. 


* 
+ + 


Les ouvrages exposés permettent de suivre l’incessante et méthodique 
évolution des notations musicales. Nous la résumerons ici pour la com- 
modité du visiteur. 
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Dès le moment où l’on oublie, dans nos contrées de l'Occident, les 
notations gréco-romaines (ve-vi siècles), on s’affranchit, dans les livres 
liturgiques, des signes conventionnels empruntés ou imités des Bibles 
masorétiques ou des leétionnaires byzantins. La nota romana appa- 
raît, — vulgairement, notation « neumatique », — système de points, 
d’accents, d’apostrophes (les « neumes »), combinés avec les linéaments 
ondulés imitant les mouvements des doigts du direéteur de chant (« chiro- 
nomie »). 

Aux VINe-1xe siècles, cette notation $e subdivise chez nous en notation 
française proprement dite; messine, rayonnant de l’école de Metz par 
Reims et Chartres; aquitaine, avec Limoges pour centre principal, 
s'étendant à tout le Midi, s'imposant en Espagne (Xe siècle). Cette der- 
nière forme, de synthétique, devient complétement analytique, avec ses 
points détachés et superposés selon la hauteur ou la gravité des sons. 

À Pécole, on se sert des notations alphabétiques. La plus répandue 
procède de à à p, sur une double octave, ou bien reprend la série de a 
à g deux fois de suite, depuis le son correspondant à notre la grave. 
Parfois, les notations alphabétique et neumatique se prétent un mutuel 
appui, comme à Dijon (x°-xxe siècles), l’une exprimant les degrés pré- 
cts des sons (y compris certains quarts de ton), l’autre indiquant 
comment il faut les interpréter. Citons encore la notation « dasienne », 
employée dans les manuscrits de l’école de Saint-Amand; les leitres 
{ significatives » de Saint-Vincent-de-Metz; l'emploi de la tachy- 
graphie tironienne à Laon. 

Aux xie-xne siècles, le système de Guy d’Arezzo (qui en prit peut- 
être l’idée à Saint-Maur-des-Fossés) réunit en un ensemble les divers 
procédés : la portée s'établit, tout d’abord sur des lignes à la pointe 
sèche dont les copistes ont rayé la page pour se guider; puis avec des 
lignes rouge pour le fa, verte pour l’ut, jaune pour Le si bémol. Sur ces 
lignes, on échelonne les neumes, qui prennent aux points aguitains leur 
brécision, et, au début des lignes, les lettres-clefs, empruntées à la nota- 
tion alphabétique et qui deviendront peu à peu nos clefs : C, ut; F, fa; 
G, sol. 

Les troubadours et les trouvères ne connaissent que cette notation. 
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Mais, libre en apparence, elle est, dans les strophes en vers dites « am- 
brosiennes » ou dans les chansons, interprétée selon les lois modales du 
rythme verbal, les « maneries », dont les deux premières dérivent des 
antiques mètres iambique et trochaïque. 

Cependant, l'invention et le développement de la musique à plusieurs 
voix nécessitent des perfeitionnements de la notation : le xxxX® siècle 
voit naître les notations « mesurées » ou « proportionnelles ». Tout 
d’abord, elles ne sont qu’une adaptation des systèmes plus anciens, 
donnant aux groupes ou aux figures de notes des « valeurs » de durée 
ordinairement basées sur le rythme ternaire. Francon de Cologne, qui 
professe à Université de Paris, attache particulièrement son nom à la 
fixation de cette notation proportionnelle. 

Le xive siècle, avec Philippe de Vitry, distingue la proportion 
binaire, par l'adoption de la notation rouge, puis des notes dites 
« vides » (vacuæ), système qui conduit, au XV® siècle, à la notation 
blanche, base immédiate de la nôtre, à laquelle elle aboutira par d’insen- 
sibles modifications. L'époque Louis XIV marquera l'apogée de la for- 
mation et de la fixation de la notation musicale. 

Les « tablatures », soit en lettres, soit en chiffres, constituent des sys- 
tèmes particuliers de notations, non sans emprunts aux précédentes. 


À. GASTOUÉ. 
VIe-IXe SIÈCLES 


1. PSAUTIER DE SAINT GERMAIN. VI® s. — Dép. des Mss., 
Lat. 11947. 


Le célèbre Psautier, apporté peut-être d’Autun à Paris, par 
l’évêque saint Germain, au vif siècle, n’est pas seulement remar- 
quable pour sa merveilleuse beauté — pages revêtues de 
pourpre, au texte en onciales d’argent et d’or — et pour la ver- 
sion qu’il offre de l’Écriture Sainte. Il donne en outre, avec pré- 
cision, les « divisions » musicales des psaumes importants, corres- 
pondants aux selah hébraïques ou diapsalmata des Septante, — 
une stichométrie rigoureuse qui marque le phrasé musical de la 
cantillation que doit observer le leéteur, — et, par dessus tout, 
l'indication des #. ou réponses du chœur, en marge : ce sont les 


EXPOSITION 


versets les plus importants, que l’on retrouve, avec la même 
fonction, dans les antiennes du psautier wisigothique ou moza- 
rabe, et même, pour certains psaumes, dans l’usage encore suivi 
par les synagogues israélites, entre autres pour le psaume pas- 
cal, Conftemini Domino. — Les pages exposées (fol. 106 v°-107, 
ps. LVI, Miserere mei Deus.) présentent les diverses cara@téris- 
tiques ci-dessus indiquées. 


2. PREMIÈRE BIBLE DE CHARLES LE CHAUVE. Début du 
IX s. — Dép. des Mss., Lat. 1. 


Ce beau manuscrit a été copié et illustré à Saint-Martin de 
Tours, par les soins d’Alcuin; il fut offert à Charles le Chauve 
par Vivien, abbé de Saint-Martin. — La peinture du fol. 21 5 w 
représente David jouant de la harpe. À droite et à gauche, ses 
compagnons d'armes : Cerethi et Phelethi; au-dessus, Asaph 
jouant de la corne et des crotales, et Eman des crotales des deux 
mains; au-dessous, Ethan jouant de la lyre et Idithun de la flûte 
droite, recourbée à l’extrémité inférieure. Aux angles, quatre 
figures symboliques : la Prudence, la Justice, la Force et la Tem- 
pérance. 


3- SACRAMENTAIRE à l’usage de la cathédrale de Paris. 
IX® s. — Dép. des Mss., Lat. 2297. 


Arrivé à Paris au temps de l’évêque Anschaire (886-010), 
successeur du célèbre Gozlin, ce très beau manuscrit a été adapté 
à lusage de la cathédrale, puis de l’abbaye de Saint-Germain- 
des-Prés. — I] contient une table très complète de l’antiphonaire 
grégorien des messes, fol. 9 à 15, avec la liste de tous les chants; 
et, fol. 16, l’hymnus angelicus en grec et en latin. Le texte byzantin 
de cette hymne est transcrit en caratères latins, Doxa en ipsistis 
Theo, et accompagné de notation musicale en neumes-accents 
et points. Au verso, le Credo, également avec le texte grec- 
byzantin. On disait ainsi ces chants en grec, puis en latin, aux 
jours de grande fête. 


4. ÉVANGÉLIAIRE DE SAINT-DENIS, pour les grandes fêtes 
de l’année. 1xe s. — Dép. des Mss., Lat. 9387. 


Par une double particularité liturgique fort remarquable, 
l’abbaye suivait, pour ces solennités, le rit papal avec double lec- 
ture en grec et en latin des épîtres et évangiles; or, le texte grec 
est exactement celui de la liturgie byzantine, avec les versets 
d’introduétion spéciaux à cette liturgie : Sophia : Orthf, etc. — 
Dans ce précieux manuscrit, écrit à l’encre d’argent sur vélin 
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pourpre, et revêtu d’une reliure d'ivoire et d’orfèvrerie, on voit 
aux fol. 158 vo-150, l’évangile n die sanëti Dionysii, copié d’après 
les lectionnaires byzantins antérieurs au x1r® siècle, y compris 
leurs signes de notation « ekphonétique »; cette partie de Ia 
copie est du xiv® siècle. 


5. RECUEIL. Ix° s. — Bibl. de la ville de Valenciennes, 
Ms. 133. 


Ce recueil contient l’ancêtre de beaucoup d’autres travaux : le 
premier traité de musique écrit par un de nos compatriotes, 
Aurélien, moine de Réomé (Moutiers-Saint-Jean, Côte-d'Or), 
et dédié à un neveu de Charlemagne, vers l’an 825. Dans cet 
ouvrage remarquable, Aurélien raconte, au chapitre viüij, son 
entretien sur les points communs entre l’art occidental et l’orien- 
tal, avec un chantre byzantin, venu en nos contrées, sans doute 
accompagnant l’une des ambassades de l’empereur de Constan- 
tinople (fol. 71 v0-72). — Au même endroit, quelques neumes 
notés au-dessus des formules de noeane et de Gloria. 


6. PonrirIcAL à l’usage d’une église dédiée à Saint-Pierre 
(peut-être dans le diocèse de Poitiers). 1x° s. — Bibl. de 
PArsenal, Ms. 227. 


Aux fol. 202-204 : chant de l’Exsultet, entièrement noté en 
neumes-accents français. 


7. ANTIPHONAIRE complet (textes seuls) de la messe et des 
offices, écrit pour une église du nord de la France. 2€ moi- 
tié du 1x s. — Dép. des Mss., Lat. 17436. 


Connu sous le nom d” « Antiphonaire de Charles le Chauve », 
et provenant de Compiègne. — Au fol. 24 : prose notée, addi- 
tion du xe siècle, pour demander à Dieu sa protection contre 
l'invasion des Normands. 


8. SAINT GRÉGOIRE DE NAZIANZE. Libri octo... 1xX° s. — 
Bibl. de la ville de Valenciennes, Ms. 150. 


Ce manuscrit est suivi de plusieurs pièces, parmi lesquelles 
la célèbre Cantilène de sainte Eulalie, le plus ancien monument 
de la langue française après les Serments de Strasbourg (842). 
11 s’agit d’une cantilène à refrain, en l’honneur de sainte 
Eulalie, cantilène que l’on peut rapprocher de la cantilène 
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provençale des Vierges sages connue par un ms. provenant de 
Saint-Martial de Limoges (ici exposé sous le n° 26). La musique 
manque dans le ms. de Valenciennes, mais elle existe dans 
celui de Limoges. — Dans le même ms. de Valenciennes, se trou- 
vent d’autres cantilènes, écrites dans un dialeéte tudesque qui 
est l’ancêtre du flamand actuel. 


9. GRADUEL de la cathédrale de Laon. Fin du 1x® ou début 
du x s. — Bibl. de la ville de Laon, Ms. 230. 


Remarquable spécimen de la notation de l’école messine, — 
Exemplaire enrichi de « lettres significatives » qui facilitent 
Finterprétation des neumes, et d’un certain nombre de signes 
tachygraphiques inspirés des notes tironiennes, qui précisent 


entre autres l’exaétitude des intervalles. — Aux fol. 7 v° et 8 : 
AR du Sabbatum des Quatre-Temps de l'Avent, et Vigile de 
Noël. 


Xe-XIIe SIÈCLES 


10. LECTIONNAIRE. x® s. — Dép. des Mss., Lat. 5304. 


Aux fol. 112 vo-113, figure le chant des célèbres « vers sybil- 
lins » remaniés au 1v® siècle, et que l’on exécuta longtemps, la 
nuit de Noël, en diverses églises : Fudicii signum : tellus sudore ma- 
descet, en forme de cantilène avec refrain. Il en existe aussi des 
versions en langue vulgaire, — provençal, catalan, voire castil- 
lan, — chantées sur la même mélodie. 


11. RECUEIL. xe s. — Dép. des Mss., Lat. 8674. 


Ce manuscrit contient, entre autres, les Commentaires de 
Remi d’Auxerre sur Martianus Capella. — Au fol. 111 v°, avec 
des concordances entre la notation alphabétique et les tons an- 
tiques, ainsi qu'entre les planètes et les sons du monocorde, 
notation, en neumes français du xe-xre siècle, du Planélus argiae 
de polinice..; incipit : Huc attolle genas defetlaque lumina venit. 


12. ÉVANGÉLIAIRE provenant de la cathédrale de Metz. 
x® s. — Bibl. de lArsenal, Ms. 612. 


Manuscrit avec grandes capitales peintes et divers textes 
écrits en or. — Au fol. 3, chant solennel de l’évangile pour la 
fête de saint Étienne, patron de la cathédrale de Metz; il 
est noté en neumes messins. 


Eh 


LE RoI DAv!D ET SES COMPAGNONS D’ARMES. 
Miniature de la Bibl de Charles-le-Chaure (début du 1N°<.). 


Eee Dép. des Mannserits, Lar, I. 


DE LA MUSIQUE FRANÇAISE e] 


13. GRADUEL grégorien de l’abbaye de Saint-Denis. Fin 
du x® s. — Bibl. Mazarine, Ms. 384. 


La musique est notée en neumes-accents français. — Au 
fol. 134 : messe de la fête du saint patron, précédée d’un dessin 
représentant les trois martyrs de Catolacum : Denys, Rustique 
et Eleuthère, intéressant pour l’étude du costume sacerdotal 
(évêque, prêtre, diacre). 


14. TROPAIRE de la cathédrale d’Autun, copié entre les 
années 996-1024. — Bibl. de l’Arsenal, Ms. 1169. 


Remarquable livre de chant, noté en neumes-accents fran- 
çais; la reliure est formée d’une plaque d'ivoire du IIIe siècle, 
représentant une femme jouant de la cithare. — Au fol. 22 vo : 
les acclamations en l’honneur de Robert le Pieux, le roi musi- 
cien : Rodberto magno et pacifico rege… 


15. TONAIRE. Xe-xIe s. — Bibl. de la Faculté de Médecine de 
Montpellier, H. 159. 


Ce manuscrit hors de pair aurait lui-même toute une histoire 
à conter. Écrit à Dijon, aux confins des xe-xre siècles, au mo- 
ment des réformes musicales du célèbre abbé Guillaume, qui 
allait fonder aussi l’enseignement à Fécamp et instituer la pre- 
mière confrérie de jongleurs, ce beau livre passe bientôt à la 
schola, non moins connue, de Toul, où il reste en usage pendant 
plusieurs siècles. Acheté plus tard pour la bibliothèque du prési- 
dent Bouhier, il revient à Dijon, d’où il est, après la Révolution, 
transporté à Montpellier et versé à la Bibliothèque de la Faculté 
de médecine, en même temps que d’autres beaux manuscrits de 
même provenance. — C’est un remarquable livre d’école, où les 
chants de la messe sont méthodiquement classés par tons, notés 
en double notation, neumatique française et alphabétique, et 
enrichis, à Toul, de notes marginales offrant des spécimens de 
notation messine en même temps qu’alphabétique. 


16. ÉPITREs de saint Paul. xe-xre s. — Bibl. de la ville de 
Montpellier, Ms. 6. 


Aux fol. 133 v°-134, on à ajouté le chant de l’an mil, l’émou- 
vant Audi tellus, audi, maris magni limbus, avec son refrain au cri 
lugubre deux fois répété : Heu! miser. Pièce de grande allure, 
ayant des rapports de forme avec les « vers sybillins ». 
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17. RECUEIL. xe-xre s. — Dép. des Mss., Lat. 1154. 


Renferme, à partir du fol. 98, des poésies latines dont plusieurs 
fort rares, de diverses époques, et souvent d'intérêt historique, 
parfois avec la mélodie notée en neumes-accents et points. 
Semble originaire de l’ouest de la France (?). — Au fol. 132 : 
blanétus sur la mort de Charlemagne. 


18. RECUEIL provenant de Saint-Germain-des-Prés. xe- 


xu® s. — Dép. des Mss., Lat. 13765. 


Plusieurs chants en notations alphabétique et neumatique, 
dont l'office de saint Turian, composé spécialement pour cette 
abbaye. — Au fol. B : Exsultet, avec miniature représentant le 
diacre Hugo chantant la bénédiction du cierge. 


19. ANTIPHONAIRE des messes, ou graduel, à l'usage d’Albi, 


(écrit sur l’ordre d’un abbé des chanoines réguliers de 
Sainte-Cécile). xre s. — Dép. des Mss., Lat. 776. 


Magnifique spécimen de notation aquitaine diastématique, 
ce livre contient le graduel grégorien, avec de nombreux chants 
supplémentaires : tropes, proses, et un certain nombre de pièces 
empruntées à la liturgie wisigothique ou mozarabe. A la fin, 
tonarium précieux. Ce manuscrit est le plus complet de tous les 
graduels grégoriens connus, et l’un des plus purs. — Aux fol. 4 vo 
et 5 : prologue Gregorius presul, et grand À orné, début de l’introïit 
du 1e dimanche de l’Avent. 


20. RECUEIL de pièces sacrées et profanes, avec musique. 


xIe s. — Dép. des Mss., Lat. 1118. 


Précieux manuscrit de musique, provenant de Saint-Martial 
de Limoges. — Proses, séquences vocalisées, tonaire, tel est son 
contenu, mélangé de pièces profanes. Du fol. 104 au fol. 114, 
le tonaire est illustré de nombreuses et curieuses figures coloriées, 
représentant des jongleurs, tantôt jouant des instruments, tantôt 
se livrant à des tours d’adresse. On reconnaît parmi les instru- 
ments la rote à archet, les cornet, frestel, flûte traversière, psal- 
térion, cor (olifant), chalumeau double, cymbales, le tout très 
observé (cornettiste jouant avec un son bouché; anches du cha- 
lumeau; etc.) 


21. PSAUTIER DE SAINT-GERMAIN-DES-PRÉS. x1e s. — Dép. des 


ss., Lat. 11550. 


Ce psautier bénédiétin a été composé pour l’abbaye fondée 
par Childebert sous le vocable de la sainte Croix et de saint 
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Vincent, qui prit plus tard le nom de Saint-Germain-des-Prés. 
— La miniature du fol. 7 v° représente David tenant une 
grande lyre, ou rote, avec plectre; il est entouré de quatre musi- 
ciens qui jouent du cornet, de la harpe, du frestel et de la rote à 
archet. 


22. « MUSICA ENCHIRIADIS », et autres traités. xI® s. — Bibl. 
de la ville de Chartres, Ms. 130. 


Additions : divers alléluias grégoriens notés à 2 voix, même 
époque; et « chasse » (ou canon) composée par « frère Jehan 
lebuef d’abeville en pontieu, Pan MCCC. LX. V. II » (dernier 
fol.). 


23. APOCALYPSE DE SAINT-SEVER. Milieu du xI® s. — Dép. 
des Mss., Lat. 8878. 


Manuscrit exécuté à l’abbaye de Saint-Sever en Gascogne, 
au temps où ce monastère avait pour abbé un certain Grégoire, 
soit entre 1028 et 1076; il est célèbre par le style et la couleur 
de ses miniatures. — Au fol. 177 (registre inférieur) : les sept 
saints jouant de la cithare et chantant. 


24. MissEL DE SAINT-DENIS. Milieu du xr s. — Dép. des 
Mss., Lat. 9436. 


Ce missel de Saint-Denis est recouvert d’une riche reliure 
d'ivoire et d’orfèvrerie, à personnages et attributs en relief, — La 
miniature du fol. 71 w représente la lapidation de saint Étienne. 
Le fol. 72 donne le texte de la messe de saint Étienne; notation 
en neumes, école française. — Ce livre liturgique servait pour les 
grandes solennités, entre autres aux sacres des rois de France. 


25. RECUEIL de traités de musique. Fin du x® s. — Dép. des 
Mss., Lat. 7211. 


Remarquable recueil de traités de musique, depuis ceux 
d’Hucbald de Saint-Amand jusqu’à Odon de Cluny et Guy 
d’Arezzo. Description et figures des principaux instruments 
d’après le de Universo de Rhaban Maur (1xe s.); notions de fac- 
ture d’orgue; etc. Exemples des diverses notations : alphabé- 
tiques, dasienne, neumatique, diastématique. 
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26. RECUEIL provenant de l’abbaye de Saint-Martial de 
Limoges. xi£-xrre s.; additions du xtme s. — Dép. des Mss., 
Lat. 1130. 


Notation aquitaine diastématique. — Ce précieux manuscrit 
contient, entre autres, des chants latins se rapportant à la 
première Croisade, des pièces à deux voix, d’autres en langue 
vulgaire (langue d’oc), dont le célèbre « jeu » Sponsus, connu 
sous le nom de Jeu des vierges sages et des vierges folles (fol. 53 et ss.). 


27. Boèce. — De Institutione musica. xn® s. — Dép. des 
Mss., Lat. 7205. 


Le de Musica de Boèce, précédé d’une Naturalis concordia vocum 
cum planetis mise en musique (notation diastématique avec 
lettres-clefs), et curieux diagrammes. — Au fol. 8 : lettre ornée 
représentant Pythagore faisant vibrer le monocorde. 


28. BRÉVIAIRE DE MONTIÉRAMEY. xu® s. — Dép. des Mss., 
Lat. 796. 


Ce manuscrit est un bréviaire de l’abbaye de Montiéramey, 
au diocèse de Troyes. — L’initiale F du fol. 235 v° représente 
le Christ dans sa gloire; quatre musiciens jouent du hautbois, 
de la corne, de la harpe à cordes obliques et de la vielle. Notation 
de transition : école française. 


29. GUY D’AREZZO. — Traités musicaux. xn® s. — Dép. des 
Mss., Lat. 10508 et 10500. 


Outre un graduel de Saint-Évroult et un fragment de graduel 
de Saint-Wandrille, ces manuscrits contiennent chacun un 
exemplaire des traités musicaux de Guy d’Arezzo, dont le Micro- 
logus est le plus célèbre. — Au 10508, fol. 146 v° : notation du 
célèbre Ut queant laxis, d’où a été tiré l’ordre des notes de la 
gamme actuelle; ce ms. vient du monastère de Saint-Évroult. — 
Au 10509, fol. 46 v°-47 : cantiques de Moïse et d’Isaïe, dans la 
notation répandue par Guy d’Arezzo, avec lignes de couleurs; ce 
manuscrit vient de Saint-Wandrille. 


30. ANTIPHONAIRE de l’abbaye de Saint-Maur-des-Fossés. 
xne s. — Dép. des Mss., Lat. 12044. 


Magnifique exemplaire de notation guidonienne sur portée, 
en plusieurs couleurs (Guy d’Arezzo a quelque temps appartenu 
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au monastère de Saint-Maur-des-Fossés). — Au fol. 146 v° et 
ss. : chants pour la fête de saint Babolein, premier abbé du mo- 
nastère, composés, semble-t-il, par Pabbé Odon (Odon IT de 
Cluny). Le fol. 151 verso offre un beau spécimen de lettre ornée, 
au répons Symon Petre, pour la fête de saint Pierre. 


g1. GRADUEL DE NEVERS. xuf s. — Dép. des Mss., Nouv. acq. 
lat. 1235. 


Notation musicale sur portée à la pointe sèche, avec lettres- 
clefs. — Les fol. 198 et 199 sont occupés par le curieux drame 
liturgique ou /udus de stella, où prennent place un chœur, des 
solistes, un groupe d’enfants chanteurs, représentant les Mages, 
le roi Hérode, et divers comparses. Fort intéressant pour l’his- 
toire du « théâtre chanté ». 


32. RECUEIL provenant de l’abbaye de Saint-Martial de 
Limoges. xnre s. — Dép. des Mss., Lat. 3710. 


Notation aquitaine avec lettres-clefs. — Ce manuscrit contient 
entre autres tout un prosaire en organum ou « déchant », à 2 voix 
(fol. 53-54), et diverses pièces profanes. 


33. TROPAIRE et Prosaire de Narbonne. Fin du x s. — Dép. 
des Mss., Lat. 778. 


Notation aquitaine sur portée. — Au fol. 217 : la célèbre « leta- 
nia » Christus vincit, avec acclamation adaptée en l’honneur du 
roi Philippe-Auguste. 


XIII SIÈCLE 
LIVRES LITURGIQUES 


34. APocALYPsE. Début du xt s. — Dép. des Mss., Nouv. 
acq. lat. 2290. 


Au fol. 126 : Exaltation de l’Agneau; les douze vieillards 
jouant de la « vièle à arc » (5 cordes, 2 ouïes principales, 4 trous 
supplémentaires). Très intéressant pour la position des doigts, 
la tenue de l’instrument et celle de l’archet, vers le début du 
xure siècle. Cependant le miniaturiste a négligé les échancrures 
caradtéristiques de la vielle, et ses instruments ressemblent plutôt 
à la rote (ou crout). 


14 EXPOSITION 


35. GRADUEL et Prosaire de l’abbaye de Saint-Victor, à 
Paris. [re moitié du xmie s. — Dép. des Mss., Lat. 14452. 

Exemplaire typique des célèbres séquences d'Adam de Saint- 

Victor, après leur approbation par le concile de Latran en 121 5. 


— Aux fol. 149 v°-150 : fin de la prose de la Circoncision, et 
début de celle de sainte Geneviève, Genovefe sollempnitas. 


36. RecuerLr : Apocalypse en latin; Romans de chevalerie; 


Miracles de Notre-Dame, etc. xIn® s. — Dép. des Mss., 
Franç. 375. 

Au fol. 333 : épître farcie, latin et français, pour la fête de 

saint Étienne. — Texte très répandu d’une cantilène en l’hon- 


neur « de saint Estevene », dont ce ms. donne la version la plus 
pure : [Les clercs :] « Entendes tot a cest sermon… »: [le sous- 
diacre :] « Leélio aéluum Apostolorum »; [les clercs : 1 « Ceste 
leçon.…., etc. ». 


37. MisseL plénier noté, à l’usage de l’abbatiale de Saint- 
Denis. x s. — Dép. des Mss., Lat. 1107. 


Notation grégorienne carrée sur portée. Lettres ornées. — 
Aux fol. 347 et 348 : prose, et antienne Salvator omnium, pour 
lP « anniversaire du roi Dagobert ». 


38. PSAUTIER DE sAINT Louis. 2€ moitié du xme s. — Dép. 
des Mss., Lat. 10525. 


Ce psautier a été copié et illustré pour saint Louis, un peu 
après 1253. — Au fol. 7 : deux scènes, chacune d’clies ayant pour 
décor une double arcade trilobée supportant une rosace, À 
gauche : Saül au chêne de Thabor; il rencontre trois hommes 
portant l’un trois pains, l’autre trois chevreaux et le dernier un 
pot de vin. A droite : Saül à Gabaa; il est entouré de musiciens : 
trompe, cornemuse, harpe et rebec. | 


39. HEURES À L'USAGE DE THÉROUANNE. Fin du xmes. — 
Dép. des Mss., Lat. 14284. 


Dans ce livre d’heures à l’usage de Thérouanne, la plupart des 
heures sont précédées de textes en dialeéte picard. —— L’initiale 
historiée B du fol. 63 représente une double scène : en haut, 
David jouant de la harpe; au dessous, David et Goliath 5 à 
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gauche, personnage jouant de l’orgue portatif. Au bas de l’enca- 
drement, scène de théâtre avec musicien jouant du rebec dans la 
coulisse. 


40. ANTIPHONAIRE dominicain. Fin du xme s. — Bibl. du 
Conservatoire, Rés. 158r. 


Ce manuscrit ne renferme pas de pièces plus récentes que les 
années 1264 à 1270; il contient aussi un chapitre emprunté à 
Jérôme de Moravie, qui enseignait à la même époque. Ses mi- 
niatures sont caraétéristiques de l’école parisienne du même 
temps et peuvent être rapprochées de celles du ms. de motets de 
Montpellier, H. 196 (ci-après n° 61). — Notation grégorienne 
carrée, sur portée. 


CHANSONNIERS 


41. CHANSONNIER français, dit de Saint-Germain-des-Prés. 
rer tiers du xt s. — Dép. des Mss., Franç. 20050. 


Le plus ancien des chansonniers manuscrits; notation libre, 
dérivée de l'écriture messine. Œuvres des trouvères depuis 
le milieu du xne s., et d'auteurs anonymes. — Aux fol. 82 
v0-83 : « ballette » provençale (transcrite avec des inflexions 
champenoiïses ou lorraines) : À l’entrade del tens clar, eya ; 
Quant voi ces prez florir et verdoier, chanson d’amour ; balade ou 
ronde populaire, Gaite de la tor, avec refrain Hu et hu. 


42. CHANSONNIER français. 1re moitié du xme s. — Dép. des 


Ms. 


, Franç. 847. 


Aux fol. 42-43 : œuvres du trouvère Blondel de Nesle 
(xue siècle). 


43. CHANSONNIER français. xmme s. — Dép. des Mss., Franc. 


844. 


Ce beau chansonnier français du xnr° siècle, noté encore selon 
lPancienne formule, contient, sur les pages qui étaient restées 
blanches, une colleétion de pièces musicales, ajoutées, dans la 
première moitié du xiv® siècle, en notation proportionnelle, 
Parmi elles, aux fol. 103-104, la musique, pour les vielles, 
d’ « estampies royales », qui sont ici la plus ancienne musique 
française de danse parvenue jusqu’à nous. 
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44. CHANSONNIER français. xim® s. — Bibl. de l’Arsenal, 
Ms. 5198. 

Le plus important chansonnier du xme siècle (second tiers) et 
le plus ancien des œuvres de Thiebaut de Champagne, le roi 
de Navarre, pour qui il semble avoir été écrit. Ce livre contient 
presque toutes les chansons des trouvères du xnre s. et des con- 
temporains de Thiebaut. La notation, très soignée, n’a cepen- 
dans pas encore les « figures » de notes proportionnelles. 


45. CHANSONNIER provençal. xIm® s. — Dép. des Miss. 
Franç. 12473. 


Initiales peintes, à fond d’or, représentant les troubadours 
dont le manuscrit renferme les chansons et qui sont nommés à la 
table. — Au fol. 36 : le troubadour Perdigon chantant ses œuvres 
en s’accompagnant sur la vielle à archet. 


46. CHANSONNTER français. Milieu du xmre s. — Dép. des 
Mss., Franç. 24406. 


Au fol. 1 : commencement des chansons de Thiebaut de 
Champagne. La miniature représente un musicien jouant de la 
vielle à archet devant des princesses. 


47- CHANSONNIER français. Vers 1270. — Dép. des Mss., 
Franç. 846. 


Ce manuscrit est particulièrement précieux en ce qu’il donne 
(dans une notation semi-proportionnelle) les œuvres des trou- 
vères des xT1® et xunr® s., jusqu'alors écrites en notation libre. Il 
fournit ainsi la clef de l'interprétation des « maneries » ou 
rythmes de la plupart de ces compositions. — Aux fol. 126 vo- 
127 : chansons de Thiebaut de Champagne. 


48. CHANSONNIER français. Fin du xmme s. — Dép. des Mss., 
Nouv. acq. franç. 1050. 


Ce manuscrit, extrêmement précieux par l’excellence des 
versions mélodiques qu’il a conservées, était connu au xvirre s. 
sous le nom de « Manuscrit Clairambault »; il est entré à la 
B. N. en 1876, alors que l’on avait perdu sa trace depuis long- 
temps. Il contient des chansons avec musique notée de Thiebaut 
de Champagne, de Gace Brullez, de Blondel de Nesle, etc. 
— Au fol. 190 : une pastourelle de Robert de Reims. 


LES DOUZE VIFILIARDS JOUANT DE EA « VIÈLE A ARC ». 


Miniature d’une Apocalypse (début du x1rre s.). 


B. N., Dép. des Manuscrits, Nour. acq. latines 2290. 
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49. OHANSONNIER français. Fin du xtn® s. — Dép. des Mss., 
Franç. 12615. 


Ce manuscrit, connu sous le nom de manuscrit de Noailles 
(il provient du maréchal de Noaïlles), est écrit à longues lignes 
et la portée est de cinq lignes. — Au fol. 57: deux «chansons cour- 
toises » d’Audefroi le Bastard. 


50. CHANSONNIER provençal. Fin du x s. — Dép. des Mss., 
Franç. 22543. 


La plus importante colleétion des chansons des troubadours. 
— Aux fol. 105 v°-106 : œuvres profanes et religieuses de Gui- 
raut Riquier, avec leurs dates de composition. 


MUSIQUE POLYPHONIQUE ET DRAMATIQUE 


51. TRAITÉ de musique. xrne s. — Dép. des Mss., Lat. 11266. 


Il contient une série d’exemples de motets religieux et profanes 
(pour la plupart, de l’école française), dont plusieurs seront 
longtemps célèbres. — Au fol. 36, sur une « teneure » Apéatur, 
empruntée à l'office de la fête de saint Winoc de Bergues, et qui 
sert de base instrumentale, deux voix chantent : Quant voi la 
Jlorete, et : Je sui joliete. 


52. « DISCANTUUM volumen », faisant partie d’un recueil fac- 
tice provenant de Saint-Victor de Paris. xmre s. — Dép. des 
Mss., Lat. 15130. 

Nombreux organa à 2 et 3 voix; traité de musique en français; 
etc. — Au fol. 261 v° : «conduits» à deux voix sur l’arrivée de la 
couronne d’épines, la Croisade de Louis IX et le séjour en France 


d’Innocent IV. — Au fol. 291 et ss. : indications marginales des 
motets français chantés sur les organa correspondants. 


53. JÉROME DE MoraAviEe. — Traëtatus de musica. x s. 
— Dép.des Mss., Lat. 16663. 


Le célèbre traité de Jérôme de Moravie, qui professait la com- 
position musicale aux écoles dominicaines de la rue Saint- 
Jacques, à Paris, vers 1260. Ce savant professeur nous a aussi, 
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dans ce même manuscrit, transcrit, avec de larges extraits d’Al 
Fârâbi et de Boëèce, les traités de Francon de Cologne, de Pierre 
le Picard, etc. Détails sur l’accord, le jeu, le doigté des vielles à 
archet; sur les agréments et leur exécution; etc. — Aux fol. 
144 V9-145 : exemples variés d’écriture à deux voix. 


54. ARISTOTE BEDA. — Ars musica. xime-xive s. — Dép.des 


Mss., Lat. 6755 (2). 


Grande illustration adaptée très certainement d’une autre, 
dont original peut remonter au 1Ix® s., représentant David 
tenant une harpe avec pleétre; quatre figures plus petites, aux 
angles, présentent des joueurs de carillon à huit cloches, de 
vielle à archet, de frestel, d’olifant, ces deux derniers tenant 
en plus des clochettes. 


55. RECUEIL : lais; fabliaux; bestiaires, etc. xIm® s. — Dép. 


des Mss., Franç. 2168. 


Au fol. 70 : Aucassin et Nicolette, célèbre « chantefable », com- 
posée de parties alternées de prose et de vers, traitant un sujet ana- 
logue à celui du roman d’aventures de Floire et Blancheflor; mais 
alors que l’action de celui-ci se déroule dans un Orient féerique, 
celle d’Aucassin et Nicolette se passe en France, à Beaucaire. 


56. GAUTIER DE Concy.— Miracles de Notre-Dame. Second 


tiers du xure s. — Bibl. de l’Arsenal, Ms. 3517 (volume I). 


Le plus ancien ms. des Miracles de Notre-Dame; le texte est déjà 
fortement supplémenté de chansons pieuses, lais et motets. — 
Au fol. 143 v° : la chanson Hui matin a l’ajournée, de Gautier de 
Coincy; au fol. 144 : le « conduit » latin Homo qui te scit pulverem, 
du fameux chancelier de Notre-Dame de Paris, Philippe (qu’il 
ne faut pas confondre avec son homonyme et collègue Philippe 
de Grève). 


57. RECUEIL de déchants, etc. Milieu du xure s. — Florence, 


Bibliothèque Laurentienne, Pluteus xx1x, 1. 


Le plus volumineux des manuscrits musicaux du x siècle, 
ce livre remarquable est connu sous le nom d’Antiphonarium 
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Medicaeum ou « Antiphonaire de Pierre de Médicis»; mais il n°a 
rien d’un antiphonaire, et ce Médicis n’en fut que l’heureux 
détenteur. Manuscrit français, il contient des chansons histo- 
riques latines des années 1180 à 1240 environ, des pièces à 
plusieurs voix, déchants, motets, du répertoire de Notre-Dame 
de Paris. Il n’a point d’équivalent, tant par l’importance histo- 
rique de sa collection que par son intérêt artistique. 

Au fol. ccj : commencement des fameux « conduits triples » de 
Pérotin le Grand, avec Salvatoris hodie; sur le fol. en regard, fin 
des intonations et versets de répons «organisés» pour les grandes 
fêtes. Capitales ornées et peintes, du style parisien le plus carac- 
téristique du milieu du x siècle. Leur décoration rappelle 
encore les vitraux de Chartres et de Saint-Denis, et annonce les 
miniatures du n° 61. 


58. GAUTIER DE CoiNcy. — Miracles de Notre-Dame; etc. 
xIMe s. — Dép. des Mss., Franc. 1536. 


Des chansons pieuses sont intercalées dans ces Miracles de la 
Vierge. — Au fol. 112 : chanson à la Vierge. La notation musi- 
cale est conforme aux règies de la théorie mensuraliste ou pro- 
portionnelle, basée sur Île principe de la mesure ternaire. Le 
poème est un exemple des fantaisies de la versification française 
au xrn siècle : le premier mot de chaque vers répète la rime 
du vers précédent; c’est ce qu’on appelle des rimes en écho : 


Mère Diu, virge senée, 
Née fus en plein croissant, 
Croissant va tant ta renommée. 


59. GAUTIER DE CoiNcy. — Miracles de Notre-Dame; etc. 
xme s. — Dép. des Mss., Franç. 2163. 


Ce manuscrit contient un recueil de miracles de la Vierge 
du trouvère Gautier de Coiïincy, dans lequel sont intercalées, 
comme dans les n°% précédents, un certain nombre de chansons 
pieuses. Par exemple, au fol. 224, une traduction en vers de la 
prose Letabundus, célèbre au Moyen Age. Cette traduction 
conserve à chaque strophe, au milieu et à la fin, le vers corres- 
pondant de la prose latine; la mélodie est la même dans les. 
deux pièces. 


60. ADAM DE LA HALLE. — Œuvres, suivies de Renart le 
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Nouvel. Vers 1280. — Dép. des Mss., Franç. 25566. 


Ce beau manuscrit est le seul qui contienne toutes les œuvres 
du fameux trouvère d'Arras, Adam de la Halle, dit le Bossu, et 
dans leur état le plus exaét. — Au fol. 41 vo : le Feu de Robin et 
Marion, composé par Adam de la Halle et représenté à Arras 
vers 1285. On sait que cette « bergerie » est à l’origine du théâtre 
populaire français et l’on a dit avec raison qu’elle était le pre- 
mier en date de nos opéras-comiques. — À Îa suite, une « édi- 
tion » de Renart le Nouvel, bien connue par ses interpolations mu- 
sicales. Sont-elles dues à Adam le Bossu? C’est possible : elles 
sont du même style et de la même notation. Parmi elles, se 
trouve (fol. 129) lé plus ancien « canon » français connu : Hé, 
Dieus! chele m'a traï. — Aux fol. 164 v°0-165 : plusieurs refrains 
populaires, dont le Prendés à garde, si me regarde. 


61. RECUEIL de motets, etc. Fin du xme s. — Bibl. de Ia 


Faculté de médecine de Montpellier, Ms. H. 196. 


Le répertoire le plus choisi de la musique polyphonique 
française à la fin du x siècle, et qui en est, pour aïnsi dire, la 
somme, Ce merveilleux manuscrit se compose d’un choix consi- 
dérable de « conduits » avec paroles, de «conduits » sans paroles 
(trios instrumentaux), d’organa, et surtout de motets religieux 
(latins) et profanes (français et provençaux). En même temps, 
ce livre est le témoin de la haute estime en laquelle on tenait la 
musique : d’admirables miniatures l’ornent, caraétéristiques du 
style décoratif et figuré de l’école parisienne vers l’an 1300, 
devançant, par conséquent, d’assez loin Jean Pucelle et son 
atelier. Le contenu du livre, les systèmes variés de notation 
dans lesquels il est écrit, et sa graphie ne permettent pas, en 
effet, de le faire descendre plus bas que cette date. — Aux 
fol. 87 v0-88 : en haut, initiales historiées de sujets sacrés, et, 
en bas, scènes de jeux, encadrant un motet fameux à l’époque 
de saint Louis. Ce manuscrit et celui de Florence (n° 57) se 
complètent. 


62. RECUEIL de chansons pieuses et de miracles, provenant 


des Dominicaines de Poissy. Fin du xtme s. — Dép. des 
Mss., Franç. 12483. 


Aux fol. 54 et ss. : chanson pieuse, farcie, chantée (peut-être 
composée) par le roi saint Louis et apprise par lui à l’un de 
ses écuyers : 


L’autrier matin el moys de mai, 
Regis [superni] munere… 


XIV°-XV° SIÈCLES 


La musique instrumentale du Moyen Age n’est connue que par un petit 
nombre de textes notés. C’était en écoutant quelque mélodie, que les mé- 
nestrels apprenaient à la reproduire. En général, ils auraient été inca- 
pables d'interpréter les signes d’après lesquels, dans les églises, les 
chantres modulaient. L'étude leur aurait été peu utile, quand ils n’atten- 
daient le succès que de leur adresse, de leur audacieuse fantaisie, et, 
souvent, de leur servilité. Il était vain pour eux de s’affermir dans la 
doëtrine, puisque l'exercice seul les rendait capables de plaire et d’éton- 
ner : ils voyaient alors leurs auditeurs « leur bourse desfermer », et leur 
jeter les belles robes qu’ils convoitaient. Ausst bien, il était admis que 
Part profane eût des raisons obscures et confuses. « Ce n’est point par la 
règle du ton que nous connaissons cantum vulgarem », écrit Joh. de 
Grocheo, sans doute à Paris, vers le commencement du x1v® siècle. Par 
les compositions qu’ils gardaient en leur mémoire, par ce qu’ils variaient, 
accompagnaïent, improvisaient, par leurs marches et leurs danses, ces 
gens que les savants méprisaient, ont, pendant longtemps réjout et 
séduit les grands et le peuple. Les rois les accuellatent avec J'aveur. 
Clovis avait demandé à Théodoric, roi des Goths, de lui envoyer un 
citharède. Sous Clotaire LIT, Ansbert, qui devint évêque de Rouen, ne 
pouvait se figurer quel serait le cantique des anges quand, chez le rot, 
il y avait déjà tant de suavité in chordis et tibüis. Joinville rapporte 
que saint Louis, après le repas, attendait que les ménétriers de vielle 
eussent fait leur « lesse », avant d’ « ouër ses grâces ». Ils n'étaient 
certes pas inférieurs à ces trois Arméniens que Joinville avait entendus 
à Jaffa, et qui « cornaient » avec grande douceur; quand ils commen- 
çaient, il semblait que ce fussent « les voix des cygnes qui se partent de 
l'étang ». 
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Admis près du saint roi, les musiciens étaient cependant suspeëts aux 

moralistes chrétiens. En son Manuel des péchés, Guillaume de 
Wadington, vers la fin du x siècle, juge qu'ils ont « trop périlleux 
métier », font oublier Dieu, et aimer la vanité du siècle. Il n’est pas seul 
à mettre en garde contre ces charmeurs. Mais d’autres précheurs, au 
contraire, font servir la connaissance de l’usage musical à des fins d’édi- 
fication. Michel Du Pressoir (Ÿ 1302) contemple en Jésus-Christ un 
maître in arte citharizandi : #7 a desséché la corde de sa chair par le 
jeûne, et, sur la croix, il l’a tendue, comme la corde d’un instrument est 
tendue entre deux morceaux de bois. Pierre de Peckham considère que 
les trois intervalles par lesquelles on « tempère » la harpe « sount par 
acord come la Trinité ». Guillaume de Deguileville nous montre Latria, 
qui, munie d’un cor pour appeler Dieu in adjutorium, 


« … aus orgues s'applique 
« Et la mélodie en desclique 
« Et au psaliérion se prent 
« Avec entremesleement ». 


Quand, plus tard, Jehan de Neufchâteau prétend traduire lHorolo- 
gium sapientiae de Henri Suso, il mentionne bien des instruments que 
l'auteur n'avait pas introduits en sa prière. Souvent avouée par les 
écrivains, la prédileilion du public pour la diversité engage les artistes à 
tenter de plaire par la multiplicité de leurs talents. L'un des deux 
« bordeors ribauz », dans un fabliau connu, se vante de manier vielle, 
muse, harpe, rote, etc. Dans le Roman de Cléomadès, Adenet le 
Roi fait allusion à un ménestrel aux ressources aussi variées. Déguisé 
en ménestrel d’ Éthiopie et dûment noïrci, Johan de Raunpaygne «savoit 
assez de tabour, harpe, vielle, citole et jogelerie », pour ne pas se trahir. 

Le danger, pour ces artistes universels, était de rester médiocres en 
tout. Il fallait, en certains cas, acquérir une technique minutieuse pour 
être applaudi. Jérôme de Moravie, au xime siècle, a montré qu'il y 
avait bien des raffinements dans le jeu de la vielle. C’était par elle, 
d’ailleurs, que toutes les formes musicales se distinguaient avec le plus 
de subtilité, déclare Johannes de Grocheo. Mais la harpe, qui suffisait 
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à Tristan, cédait agréablement à l’impéritie des mains les plus nobles. 
Tambours, cornemuses, vielles à rouet, au contraire, appartenaient aux 
vilains. Quand on lit les énumérations bigarrées qui se trouvent, par 
exemple, dans le Roman de la Rose, chez Lefeure de Ressons, chez 
Guillaume de Machaut, on peut se demander, d’abord, si les versifica- 
teurs n’ont pas allégué tous ces corps sonores uniquement pour étendre 
leur ouvrage, ou aider à le rimer. Cependant, les comptes des maisons 
princières, les figures insérées en certains traités, les nombreuses minia- 
tures des romans, prouvent que l'orchestre des ménestrels était, en réalité, 
aussi riche que les poètes le disent. Mais il serait imprudent d’imaginer 
que tous les éléments en étaient constamment associés. Certes, dans les 
occasions les plus solennelles, de nombreux musiciens étaient réunis et ils 
agissaient en tumulte. Le bruit le plus assourdissant paraissait alors 
être la manifestation somptueuse de la joie, et la foule ne demandait à 
cette harmonie hasardeuse et forcenée que d’être assez éclatante pour 
empêcher d’entendre Dieu tonner. La supériorité des accords délicats 
n’était cependant pas méconnue. Dans son Roman de Cléomadès, 
Adenet le Roi, qui était musicien, relègue dans les champs « tabours et 
cors sarrazinois… pour ce que leur noîse est trop grans ». De même, le 
rédaéteur de Floriant et Florete distingue entre ceux qui, par leurs 
fanfares, « trop grant joie vont démenant » et ceux qui, courtois et bien 
appris, se sont voués à la douceur. 

Quelques descriptions permeitent de savoir comment étaient groupés 
ces joueurs d'instruments « cois ». Dans Berte aus grans piés, Adenet 
le Roi réunit luth, harpe et vielle. En son Bestiaire d’amour, Richard 
de Fournival imagine que trois sirènes chantent, deux « en buisines et 
en harpe », et la troisième « en droite voix ». Dans le Roman de 
Charles le Chauve, trois fées, conduites par Gloriande, 


« Font le déduit que chascuns désira; 
« L'une d’une citole, li autres viéla, 
« La tierce d’une harpe, et la quarte canta ». 


En cette introduëlion, déjà trop longue et pourtant trop abrégée, il 
faudrait nommer quelques joueurs d'instruments qui ont élé célèbres. 
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Tassin et Martinet'se signalèrent, comme Adenet le Roi, vers la fin 
du xine siècle; au xive, Watriquer. Gilbert Visay servit Charles V 
sur les orgues et sur la vielle, et Jacquemart le Cuvelier « faiseur » du 
même rot, fut aussi ménestrel. Guillemin Dancel était un des « souve- 
rains harpeurs » de Paris au commencement du xv° siècle. Verdelet pas- 
sait, un peu plus tard, pour exceller sur la douçaine et le flageolet. 
Pierre Chastellain fut poète et harpeur, tandis qu’ Arnoul Greban était 
organiste à Notre-Dame. En 1488, Charles Fernand, aveugle de 
Bruges que Tinctoris a loué, jouait de la viole à la cour de Charles VIIL. 
Il enseigna aussi les bonnes lettres in celeberrimo gymnasio pari- 
siensi. 
ANDRÉ PIRRO. 


XIVe SIÈCLE 


63. Roman DE FauveL. Début du xtve s. — Dép. des Mss., 
Franc. 146. 


Célèbre manuscrit du Roman de Fauvel, avec intercalations 
musicales et nombreuses miniatures. — Au fol. 36 : fin du lai 
En ce dous temps d’esté; chansons, Sus sus a la dance. — Au fol. as 
répons Filie Jherusalem (notation liturgique); prose Virgines 
egregie (notation mesurée, rythme ternaire). 


64. VIE DE sarNT Denis (tome Ier). rer quart du xrve s. — 
Dép. des Mss., Franç. 2090. 


Ce manuscrit est l’exemplaire, dédié à Philippe le Long 
(1304-1326), de « la Vie de monseigneur sainét Denis, glorieux 
appostre de France », par Gilles de Pontoise, « abbé humble du 
moustier du glorieus martir ». — Au fol. 107 w° : la Trinité et 
les neuf chœurs des anges; au bas, saint Denis écrivant. Nom- 
breux anges musiciens : cymbales, trompe, viole, tambourin, 
psaltérion, orgue portatif, gigue et rebec. 


65. Casstopore. — Traité des sept arts libéraux. x1ve s. — 
Dép. des Mss., Lat. 8500. 


Exemplaire avec têtes de chapitres ornées de grandes minia- 
tures. — Au fol. 39 v° : l’Ars musica est représenté par Pythagore 
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Bibliothèque de la Faculté de Médecine de Montpellier, H. 736. 
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et par un personnage qui examine une roue agrémentée de 
clochettes et tient à la main un psaltérion; de l’autre côté, un 
orgue positif. 


66. Nicozas DE LyRrE. — Postillae in Genesim. xrve s. — 
Dép. des Mss., Lat. 364. 


Fol. 8, au chapitre où la Bible raconte comment Jubal fut 
« le père de ceux qui chantent avec la lyre et les instruments », 
jolie miniature où le patriarche joue de la « vièle À archet » 
devant un autel rustique, entouré de divers instruments de mu- 
sique : harpe, luth, psaltérion, cornemuse, chalemie, une paire 
de petites naquaires avec leurs baguettes. 


67. LIVRE DE CHANT provenant de la cathédrale de Cambrai. 
xmmé-XIVÉ s. — Bibl. de la ville de Cambrai, Ms. 25. 
Pièces diverses en latin et en français. — Aux fol. 8 et ss. : 


épître farcie du xm® s., Æntendés tout à cest sermon. — Aux 
fol. 29 v° et ss. : Credo à 3 voix du xrv® siècle. 


68. RECUEIL de traités de musique. 1471. — Dép. des Mss., 
Lat. 7360. 


Ce manuscrit contient, entre autres, l’œuvre considérable des 
maîtres théoriciens du xIve siècle connus sous le nom de de 
Muris (Jean, Jacques et Julien). Tableau de la valeur des notes 
en notation proportionnelle. — Au fol. 12 : exemple de ce quest, 
en musique, le punélus ou phrase. 


69. GUILLAUME DE MACHAUT. — Nouviaus dis amoureux. 
XIVE s. — Dép. des Mss., Franç. 22545. 
Aux fol. 54 v0-55 : motet de Guillaume de Machaut, En amer 


la douce vie, motet à « teneure et contreteneure », avec « triple » 
(parties instrumentales), une seule voix chantant. 


70. GUILLAUME DE MACHAUT. — Œuvres. Milieu du xrve s. 
— Dép. des Mss., Franç. 1584. 

Un des nombreux manuscrits des œuvres du poète et musi- 

cien Guillaume de Machaut, que le xrve siècle a tant admiré et 


imité. — Au fol. D : miniature où l’on voit le portrait de Guil- 
laume de Machaut; elle est l’œuvre de l'artiste connu sous le 


26 EXPOSITION 


nom de «Maître aux boqueteaux », célèbre pour les beaux 
manuscrits qu'il a décorés, en particulier pour le roi Charles V. 


71. GUILLAUME DE MACHAUT. — Œuvres. xives. — Dép. des 
Mss., Franç. 9221. 
Aux fol. 167 vo-168 : Credo de la grande Messe à quatre voix, 
la première qui ait été ainsi composée, pour le sacre, dit-on, de 
Charles V à Reims, en 1364. 


72. GUILLAUME DE MACHAUT. — Œuvres. Vers 1370. — Dép. 
des Mss., Franç. 22546. 


Aux fol. 124 v°-125 : grand motet en quadruple, pour deux 
voix et deux « teneures » instrumentales. La 2€ voix commence 
l'exposition Felix virgo, avec une vocalise expressive, à laquelle 
se joint la 1e voix, sur nviolata genitrix. Le « tenor » et le « con- 
tratenor » n’entrent qu'après l’ « introitus » des deux voix chan- 
tantes, et soutiennent, en valeurs larges et avec changement de 
mesures marqués par la notation colorée, le motif de base, em- 
prunté à l’ad te suspiramus du Salve regina. 


73. RECUEIL : topographie, chansons, etc. xIve s. — Dép. des 
Mss., Fonds de Picardie, 67. 
Au fol. 67 : motets à 3 voix. Débat entre la Rhétorique et la 
Musique ; celle-ci loue plusieurs musiciens du xiv® siècle : 
Guillaume de Machaut, Jean de Muris, Gilles des Morins, Tho- 
mas de Douai, Guisard de Cambrai, Reginald de Bailleul, etc. 
— Notation proportionnelle. 


74. ROMAN DE RENART. xIV® s. — Dép. des Mss., Franç. 
12584. 

Un des manuscrits de ce recueil célèbre de poèmes satiriques, 

si populaire au Moyen Age et qui se développèrent, aux xrr et 


xne siècles, en « branches » multiples. — Aux fol. 25 v0-26 : mi- 
niature représentant Renart joueur de vielle. 


75. JAcQuEs DE LoNGuyon. — Les Vœux du paon. xIv® s. — 
Dép. des Mss., Franç. 12565. 

Les Vœux du paon sont un long roman du xrve siècle, du cycle 

d'Alexandre. — Au fol. ro1 : festin où paraît un joueur de vielle. 
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76. Recueir de chants. Fin du xive s. — Dép. des Ms. 
Ital. 568. 

Chants à plusieurs voix, avec paroles latines, italiennes et fran- 
çaises. Miniatures. — Aux fol. 3 v°-4 : Mulino, amis dout… Cette 
pièce se trouve en d’autres manuscrits sous le titre de « Moulin 
de Paris ». 


77. Roman de la Dame à la licorne, suivi de Floire et Blan- 
cheflor. xrve s. — Dép. des Mss., Franç. 12562. 


Les miniatures du premier de ces romans d’aventures sont 
du xrve s. — Au fol. 26 : « Comment l’empereres et li beaus che- 
valiers s’en vont à Saint Jaques en guise de ménestrel de vielle 
et porte li beaus chevaliers la vielle et la malete ». 


XVe SIÈCLE 
LIVRES LITURGIQUES 


78. Heures à l’usage de Troyes. Début du xv® s. — Dép. des 
Mss., Lat. 924. 
Ce livre d’heures a été composé pour un membre de la famille 
Berthier, de Troyes, dont les armes se voient au fol. 17. — Au fol. 
241 : la Vierge tenant sur ses genoux l'Enfant Jésus; celui-ci 
prend une leçon de psaltérion avec deux anges; à droite de la 
Vierge, un autre ange joue de la viole. 


79. BrBLE MoRALISÉE. Début du xve s. — Dép. des Mss. 
Franc. 166. 


Ce beau manuscrit, malheureusement inachevé, contient une 
Bible moralisée qui va du livre de la Genèse aux prophéties 
d’Isaie. — La grisaille du feuillet préliminaire représente saint 
Jérôme assis et lisant; en haut, six anges musiciens qui jouent 
de la flûte, de la harpe, du tambourin, de la gigue, du rebec et de 
l’orgue portatif. 


80. PsAUTIER et Hymnaire en français. 1415. — Dép. des 
Mss., Franç. 964. 
La date est donnée en ces termes « Mil üijc et quinze... 
Girart Mouel prestre, curé de Montnanthueil ou dioc|èse] de 
Laon, fist faire et escripvre ce p[rése]nt livre ». — Au fol. 103 : 
les Pères de l’Église chantant au lutrin. 
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81. HEURES DE Louis DE SAvore. Milieu ou 2° moitié du 
XV s. — Dép. des Mss., Lat. 9473. 


Ce livre d’heures à l’usage de Rome a été composé pour un 
prince de la maison de Savoie, probablement pour Louis 
(1440-1465). — La miniature du fol. 137 représente la Vierge 
allaitant l’enfant Jésus; anges musiciens : gigue, harpe, tambour 
de basque et luth. 


82. HEURES à l’usage de Paris. 2€ moitié du xve s. — Dép. 
des Mss., Lat. 10548. 


Ce livre d’heures a probablement été composé pour un duc 
de Bretagne, peut-être François II (1460-1488), le père d'Anne 
de Bretagne. — Au fol. 18 v° : une Vierge à l'Enfant entourée 
d’anges en prières et d’anges musiciens : flûte, orgue portatif, 
luth à plectre et harpe. 


83. HEURES DE Louis DE LAvAL. Vers 1480. — Dép. des 
Mss., Lat. 920. 


Ce livre d’heures à l’usage de Rome a été composé pour Louis 
de Laval-Châtillon, « grand maistre enquesteur et général réfor- 
mateur des eaux et forests du royaume de France » (1411-1489). 
Les miniatures sont l’œuvre de Jean Colombe, de Bourges. — 
Celle du fol. 177 v° représente le Christ et la Vierge au ciel; au 
premier rang, anges musiciens : orgue portatif, luth et flûtes 
droites. 


84. DIURNAL ET BRÉVIAIRE DE RENÉ II DE LORRAINE. Fin 
du xves. — Dép. des Mss., Lat. 10491. 


Ce manuscrit complexe tient à la fois du diurnal, du bréviaire 
et du livre d’heures. Il a été copié et illustré pour René II de 
Lorraine (1473-1508). — Au fol. 154 v° : un chœur de musi- 
ciens dans le Temple. David 2 laissé de côté sa harpe et joue de 
deux sonnettes; deux autres musiciens jouent l’un du psaltérion 
à deux pleétres et l’autre de la viole. 


85. BRÉVIAIRE DE RENÉ II DE LORRAINE. Fin du xve s. — 
Bibl. de l’Arsenal, Ms. 6or. 
Ce manuscrit est le tome 17 d’un bréviaire romain (propre du 


temps ou temporal) dont le tome IT (sanétoral) forme le ma- 
nuscrit 42 de la bibliothèque du Petit-Palais (collection Dutuit). 
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Il a été copié et illustré pour René IT de Lorraine (1473-1 508). 
__ La miniature du fol. 2 w° représente, costumés à la mode du 
temps et réunis en un concert symbolique, « ceulx et celles qui 
ont fait le psaultier » : le roi David tenant une petite harpe et 
deux autres personnages (Salomon et Asaph) occupés à écrire 
pendant que d’autres jouent de divers instruments de musique : 
orgue portatif, flûte à bec, psaltérion, trompette longue, viole, 
etc. 


86. DÉLIBÉRATIONS CAPITULAIRES de Notre-Dame de Rouen. 
xve s. — Archives de la Seine-Inférieure, G. 2125-2126. 


Ces registres sont intéressants en ce qu’ils nous montrent 
l’organisation de la vie musicale dans une cathédrale française. 

Au fol. 73 du premier registre : permission, en date du 9 dé- 
cembre 1427, donnée aux enfants de chœur de porter, de la 
Toussaint à Pâques, des barrettes rouges « à oreilles », pour se 
protéger du froid. 

Au fol. 31 du deuxième registre : délibération, en date du 
27 juillet 1430, sur la réception du roi d’Angleterre (dominus 
noster rex) à la cathédrale, cérémonie qui devra revêtir toute la 
solennité possible : quod cantetur et organizetur prout solemnius Jfieri 
poterit. 


CHANSONNIERS 


87. Recueïiz de chansons. xve s. — Dép. des Mss., Nouv. acq. 
franc. 6771. 


Chansons italiennes et françaises avec musique notée. — Aux 
fol, 92 v°-93 : la pièce Se je vous ay bien loyaulment amée est de Nico- 
las Grenon, chanoine du Saint-Sépulcre à Paris (1309), maître 
des enfants de chœur à la cour de Bourgogne (1412), à Laon, à 
Cambrai, enfin auprès du pape. Nicolas Grenon, mort en 1456, 
transmit ainsi l’enseignement parisien jusqu’en Italie. 


88. RecuEIL de chants. xve s. — Dép. des Mss., Nouv. acq. 
franç. 4379. 


Chants à plusieurs voix ; paroles latines, italiennes, françaises 
et allemandes; musique notée. Fragment de plusieurs mss. de la 
fin du xve et du début du xvre siècle. — Aux fol. 3 v0-4 : la pièce 
Tart ara mon cuer sa plaisance est de Jean Molinet, le poète et pro- 
sateur qui mourut en 1507, après avoh été l’'historiographe de 
Charles le Téméraire et l’un des «rhétoriqueurs » en renom de 
son temps. 
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89. Recueir. de chansons françaises. Fin du xve s. — Dép. 
des Mss., Franc. 12744. 


Ce manuscrit a été écrit à la fin du xve siècle, c’est-à-dire 
qu’il est contemporain des plus récentes chansons qu’il con- 
tient, les plus anciennes ne remontant pas plus haut que le second 
tiers du même siècle. « Ce sont, dit P. Aubry, les produétions 
spontanées d’une poésie populaire toute nouvelle, très vivante et 
inspirée surtout par les événements contemporains ». Ainsi, au 
fol. 87 v°, la chanson Gentilz gallans de France. se rapporte à la 
guerre livrée par Charles VIII à François de Bretagne en 1488. 
— Au fol. 9 v° : Bergeronnette savoysienne, chanson dont le prédica- 
teur Olivier Maillard avait fait un cantique et qui a été traitée 
par Josquin des Prés. 


90. RecueiL de chansons françaises. Fin du xve s. — Dép. 
des Mss., Franç. 9346. 


C’est le « Chansonnier de Bayeux » de l’édition A. Gasté 
(1866) ; il contient 102 chansons normandes. — Au fol. 95 v° : 
Adieu mes amours. Ce tenor a été employé par Josquin des Prés. 


g1. RecuEIL de chants. Fin du xve s. — Dép. des Mss., 
Franç. 15123. 
Chants avec paroles latines, italiennes et françaises; airs notés. 
— Aux fol. 158 vo-159 : Se vosire cuer eslongne.…., à trois voix, 
œuvre de Jean Ockeghem, maître de chapelle des rois de France, 
mort vers 1405. 


92. RECUEIL de chansons françaises. Fin du xve s. — Dép. 
des Mss., Franc. 2245. 


Chansons françaises à trois voix. Le manuscrit porte les armes 
de la famille d'Orléans. — On voit aux fol. 23 v0-24, la chanson 
Je ne fais plus…., mise en musique par Gilles Mureau, maître de 
chant à la cathédrale de Chartres, mort en 1512. 


93. RECUEIL de chansons françaises et italiennes. Fin du 
XVe s. — Coll. Henri de Rothschild. 


Ce charmant manuscrit, curieusement découpé en forme de 
cœur, est orné de deux grandes miniatures et de bordures enlu- 
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minées; rel. de velours rose. — C’est un chansonnier contenant. 
15 pièces italiennes et 30 françaises, copiées à la même époque 
par deux mains différentes (l’uneitalienne, l’autre française). Les 
chansons françaises, toutes à trois voix, sont anonymes, mais 
peuvent être attribuées aux meilleurs musiciens français du 
xvesiècle : Ockeghem, Hayne, Busnoys, Du Fay, Fede, Vincenet, 
etc. 


REPRÉSENTATIONS D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE 


94. RecueïL des notes et traités de Henri Arnaut, médecin 
des ducs de Bourgogne. xv® s. — Dép. des Mss., Lat. 7295. 


Au fol. 128 : planches du traité de faêture de clavecin. — 
Aux fol. 130 vo-1931 : figures du traité de facture d’orgue. 


95. GUILLAUME DE MACHAUT. — Œuvres. XV°s. — Dép. des 
Mss., Franç. 1586. 


Admirable manuscrit des poésies de Guillaume de Machaut, 
décoré de miniatures. — Il nous présente, au fol. 55, la char- 
mante scène Comment l’amant fu au disner sa dame : à la porte de la 
salle, deux joueurs de longue trompette « cornent » l'entrée des 
mets, tandis que, placés derrière l’une des tables, deux ou trois 
instrumentistes de cornemuse et de bombarde font entendre un 
concert. 


96. BARTHÉLEMY DE GLANVILLE. — Livre des propriétez des 
choses; trad. par Jean Corbichon. xve s. — Dép. des Miss. 
Franç. 22532. 


Nombreuses miniatures. — Au fol. 336 : groupe de chanteurs 
accompagnés par des joueurs d’instruments. 


97. MARTIN LE Franc. — Le Champion des dames. 1451. — 
Dép. des Mss., Franç. 12476. 


Ce manuscrit est un exemplaire de dédicace à Philippe le Bon, 
duc de Bourgogne, dont il porte la devise, de ce poème de Mar- 
tin Le Franc, inspiré du Roman de la Rose. Le copiste J. Boignare, 
d'Arras, a signé et daté son travail (fol. 147 v°). Nombreuses 
miniatures. — Au fol. 98 : portraits des deux célèbres musiciens 
Guillaume Du Fay et Gilles Binchois. 


32 EXPOSITION 


98. MARTIN LE FRANG. — Le Champion des dames. xve s. — 
Bibl. de la ville de Grenoble, Ms. 875. 


Ce manuscrit, sur papier, est décoré de 179 peintures, d’un 
grand intérêt pour l’histoire des costumes, de ameublement et 
de la vie privée au xve siècle. — Au fol. 365 : femmes jouant de 
divers instruments de musique. 


99. Micaurr (Pierre). — Traiétié des dances aux aveugles. 
XVe s. — Dép. des Mss., Franç. 22922. 


Nombreuses miniatures. — Au fol. 160 : danse accompagnée 
par le tambourin, le luth et divers instruments à vent. 


100. GASTON PHÉBUS, comte de Foix. — Livre de la chasse. 
XVE s. — Dép. des Mss., Franc. 616. 


Ce manuscrit est le plus célèbre et le plus précieux de tous 
ceux — au nombre de plus de quarante — qui ont conservé le 
Livre de la chasse de Gaston Phébus, comte de Foix. — Au fol. 54 : 
un homme enseignant à des jeunes gens « comment on doit huer 
et corner » à la chasse. 


101. LA GESTE ou histore du noble roy Alixandre... xve s. — 
Dép. des Mss., Franc. 9342. 


Manuscrit orné de miniatures et portant les armes du duc de 
Bourgogne Philippe le Bon. — Au fol. 13 : un festin pendant 
lequel cornent trois « menestreux ». 


102. MANSsEL (Jean). — Les Histoires romaines. xve s. — Bibl. 
de l’Arsenal, Ms. 5087. 


Manuscrit en deux volumes exécuté en 1454 pour le duc de 
Bourgogne Philippe le Bon et enluminé par le peintre Loyset 
Liédet. — Au fol. 144 v° : une fête donnée à Tarente, alors que 
la ville est menacée par les vaisseaux de Rome; au premier 
plan, cortège de seigneurs et de dames; trompettes sur une 
estrade, au-dessous de laquelle on voit un joueur de cornemuse. 


103. Boccace. — « Il Filostrato », traduit par Louis de Beau- 
vau. 1455-1456. — Dép. des Mss., Franç. 25528. 


Manuscrit copié par Pierre d’Amboïise en 1455-1456 pour 
Marie de Clèves, duchesse d'Orléans, dont les attributs et la 
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UX ORCHESTRE ET DES CHANTEURS, 


Miniature du Lirre des proprittez des choses, de Barthélemy de Glanville (NS). 


B.N., Dép. des Manuscrits, Franc. 22532, 
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devise sont peints au frontispice, et orné de miniatures en 
camaïeu. — Au fol. 85 v° : harpiste et joueur de psaltérion. 


104. RENAUT DE MoNTAUBAN. 2° moitié du xv® s. — Bibl. de 
l'Arsenal, Ms. 5073. 


Ce manuscrit est un des joyaux les plus célèbres de la « libraï- 
rie » de Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Quatre des volumes 
qui le composent sont à l’Arsenal (Ms. 5072-5075); le t. V se 
trouve à la Bibliothèque de Munich. Il est illustré de 243 minia- 
tures, œuvre de Loyset Liédet ou de son atelier; l'illustration, 
commandée par Philippe le Bon, date des années 1467-1469. — 
Au fol. 117 du t. IT : une fête, avec des musiciens. 


105. LEGRANT (Jacques). — Les Échecs amoureux, suivi de 
l’archiloge Sophie. Dernières années du xv® s. — Dép. des 
Mss., Franç. 145. 


Ce manuscrit a été illustré par le miniaturiste Robinet Tes- 
tard, artiste qui travaillait pour le Comte d'Angoulême, père 
de François ler, après la mort duquel il resta au service de 
Louise de Savoie. Les peintures de cet ouvrage sont intéressantes 
en ce qu’elles nous montrent les goûts et les tendances de la 
petite cour de Cognac. — L'une de ces peintures (fol. 65 vo) 
représente la Musique, fort en honneur à Cognac : derrière la 
figure allégorique du premier plan, on voit à gauche des instru- 
mentistes et, à droite, près d’un joueur de cornemuse, cinq 
chanteurs, parmi lesquels trois enfants de chœur. 


XVI SIÈCLE 


La musique française du xvi siècle commence, en réalité, au dernier 
quart du siècle précédent. Elle sort de la brillante École qui, à Cambrai, 
groupa autour de Guillaume Du Fay et de ses élèves direëls, tant de dis- 
ciples, principalement des Franco-Belges, originaires de ces provinces 
qui, ou bien sont revenues à la France, ou bien ont contribué à former le 
royaume de Belgique. Eux-mêmes se désignent, ou sont désignés bar 
leurs contemporains, à peu près indifféremment comme Galli ou comme 
Belgae. Nommons seulement ici le Flamand Ockeghem, le Hennuyer 
Jean Mouton, le Véromand Josquin des Prés : tous trois devaient illus- 
trer à des degrés divers la cour des rois de France, de Louis XI à Fran- 
gois Ier, et devaient être comme les patriarches de la nombreuse lignée 
de maîtres-musiciens qui font la gloire de notre xvxe siècle. 

Car il n’est pas d'époque où la musique ait été plus cultivée, plus aimée 
et glorifiée qu’au temps de la Renaissance : elle était, en vérité, l'hon- 
neur et la suprême fleur des arts. Basée toujours sur les anciennes moda- 
lités gréco-romaines transmises par le Moyen Age, ses chefs-d’œuvre 
constituaient surtout l’art du contrepoint vocal, l’art pour l’art des sons 
combinés en plusieurs parties et dessinant sur un thème, ou d’après un 
thème fondamental d’harmonieuses symétries; et les polyrythmies les 
plus riches fleurissaient les expressives polyphonies. 


* 
* + 


En même temps que grandissait l'art de ces maîtres, héritiers et 
metteurs au point de toute la musique du Moyen Age, et à mesure que 
l'art de la miniature tombait en décadence, naissaît, et se perfeclionnait 
dès ses premiers jours, celui de imprimerie. Aussi est-ce surtout l’im- 
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primé de musique français qui représentera le xvi® siècle dans notre 
exposition. 

Néanmoins, on a fait place aux premiers témoins de cette union des 
arts, qui sont dus à des typographes italiens : Ottaviano de’ Petrucci, qui, 
à l’extréme fin du xV® siècle, dans l'ambiance vénitienne, appliqua 
pour la première fois à la musique figurée l'invention des caractères 
mobiles; Andrea Antico de Montona qui, en 1516, imprima le premier 
livre de musique sacrée sorti des presses romaines : ils ont d’autant 
mieux le droit de figurer ici que tous deux rassemblent, dans leurs magni- 
Jfiques volumes, les meilleurs noms de nos maîtres-musiciens de France. 

Puis, en 1528, c’est l'éditeur parisien Pierre Attaingnant qui donne, 
en même temps que le Lyonnais Guaynard, les premiers livres de musique 
imprimés en France et publie coup sur coup plusieurs colleétions de 
chansons, de messes, de motets, de pièces d’orgue et d’épinette. Bientôt, 
Jacques Moderne, de Lyon, — « le grand Jacques », — les suit, et, en 
Avignon, Jean de Channay. L'élan est donné : les libraires, de tous 
côtés, rivalisent d’ardeur avec la fécondité des compositeurs de musique. 


HENRY EXxPERT. 


OUVRAGES THÉORIQUES ET DIDACTIQUES 


La France du xvxe siècle n’a point connu de grands théoriciens de la mu- 
sique, et cela ne laisse pas que d’étonner quand on voit nos humanistes pro- 
duire, en tous les genres, tant de chefs-d’œuvre de savoir. 

Nos musiciens étaient des praticiens de la « noble, déleëlable et très plai- 
sante science de musique », et cela leur suffisait. Ils goûtaient les profondes et 
subtiles théories chez nos voisins d'Italie, de Germanie, d’Espagne; mais eux, 
ils n’offraient à leurs élèves que des manuels exposant les règles modales 
essentielles, les éléments des proportions et les principales formes canoniques. 

Outre ces manuels, ces Instructions musicales, nous présenterons quel- 
ques ouvrages se donnant pour champ des abstrattions, des mathématiques 
musicales, et d’autres se complaisant à de traditionnelles généralités. Toute- 
fois, nous ferons figurer à côté des auteurs français le fameux Dodecachor- 
don de Glaréan qui est vraiment la glorification de la doétrine de Fosquin 
des Prés. 
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106. LerÈvRE D’ÉraPLes (Jacques). — Musica libris demons- 
trata quattuor. [-Elementa musicalia.] — Paris, f. Higman 
et W. Hopyl, 1496. In-fol. — Bibl. du Conservatoire, 
Rés. 398. 


Cet ouvrage du célèbre humaniste parut de nouveau à Paris, 
en 1514, chez Henri Estienne, et en 1551, chez G. Cavellat. 


107. L'ART, science et praticque de plaine musique... nou- 
vellement composée en françoys, moyennant laquelle ung 
chascun pourra... parvenir à grant congnoissance et per- 
fe“tion en ladite science de musique. — Paris, impr. de 
G. Philippe (s. d.). In-8° goth. — Bibl. du Conservatoire, 
Rés. 07. 


Publié entre 1502 et 1515. — Fig. et notations gr. sur boïs. 


108. Wozzicr (Nicolas). — Enchiridion.. de gregoriana et 
figurativa atque contrapunéto simplici …traétans. — Paris, 
T. Petit et F. Regnault, 1512. In-4° goth. — Bibl. du Con- 
servatoire, Rés. 1205. 


La première édition avait paru à Cologne en 1501. L'auteur 
était originaire d’Ancerville, près de Bar-le-Duc. 


109. GUERSON (Guillaume). — Utilissime musicales regule.. 
planicantus, simplicis contrapundi, rerum faétarum, tono- 
rum seu organorum usualium.….. — Paris, G. de Marnef et 
F. Regnault, 1513. In-4° goth. — Bibl. du Conservatoire, 
Rés. 521. 


110. TELIN (Guillaume). — Bref sommaire des sept vertus, 
sept ars libéraulx, sept ars de poésie, sept ars méchaniques. 
La louenge de musique... — Paris, G. Du Pré, 1533. In-8° 
goth. — Bibl. du Conservatoire, Rés. 1115. 


111. GLARÉAN (Heinrich Loriti, de Glaris, dit Glareanus ou). 
— Awôexixopôov.. — Bâle, H. Petri, 1547. In-fol. — Bibl. 
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du Conservatoire, Rés. F. 125 et Dép. des Impr., Rés. 
V. 543. 


L'’ex. de la Bibliothèque nationale est relié mar. r. aux armes, 
chiffre et emblème d'Henri II. — Le livre de Glaréan, qui fut 
le grand théoricien de l’époque josquinienne, a pour objet prin- 
cipal d’établir que la musique de son temps est basée sur Îles 
douze modes antiques; il est particulièrement précieux pour les 
exemples des plus grands compositeurs qu’il cite à l’appui de sa 
thèse, — Le P. Mersenne, dans son Harmonie universelle (liv. I 
de la Voix, pp. 44-45), interprète ainsi la page de Glaréan que 
nous exposons : « Josquin a fait voir qu’une voix inflexib'e et 
mauvaise peut chanter sa partie, car ayant promis à Louis XII, 
dont il estoit musicien, de luy faire chanter sa partie, quoy qu’il 
eust la voix discordante et très-mauvaise, il fit une composition 
à quatre parties, et fit advoüer au Roy qu’il pouvoit chanter en 
musique. » 


112. PsezLus (Michael). — Ex mathematico Pselli... breviario, 


arithmetica, musica, geometria, sphaera vero ex Procli 
græco, Elia Vineto Santone interprete. — Bordeaux, F. Mor- 
pain (s. d.). In-4°. — Bibl. du Conservatoire, Rés. 990. 


La préface est datée de 1553. — Notes manuscrites. — Le 
texte grec de cet ouvrage avait été publié en 1545 à Paris, chez 
J. Bogard. La traduction est l’œuvre de Vinet, qui, alors qu’il 
était principal du Collège de Guyenne, compta parmi ses élèves 
Michel de Montaigne. 


113. PHILIBERT JAMBE-DE-FER. — Epitome musical des tons, 


sons et accordz ès voix humaines, fleustes d’Alleman, 
fleustes à neuf trous, violes et violons. Item, un petit devis 
des accordz de musique par forme de dialogue... — Lyon, 
M. Du Bois, 1556. In-8° obl. — Bibl. du Conservatoire, 
Rés. 910. 


Le nom de l’auteur, le compositeur lyonnais que l’on retrou- 
vera plus loin à la Musique sacrée, est donné par l’épître dédica- 
toire qui porte : À vertueux et honorable S. Jehan Darud, marchant ès 
franchises de Lyon, Philibert Fambe de Fer S. 


114. Menexou (Michel de). — Nouvelle instruction familière, 


en laquelle sont contenus [si] les difficultés de la musique, 
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avecques le nombre des concordances et accords. — 
Paris, N. Du Chemin, 1558. In-4° obl. — Dép. des Impr., 
Rés. V. 1517. 

D’après l’épître dédicatoire, Michel de Menehou remplissait 
les fonctions de maître des enfants de chœur de l’église abbatiale 
de Saint-Maur-des-Fossés, dans le temps que Jean Du Bellay 
en était l’abbé commendataire. Les termes de cette dédicace 
permettent de ranger Menehou parmi les protégés de l’illustre 
cardinal. — Relié avec : Claude Martin, Institution musicale 
(1556) et Maximilian Guilliaud, Rudiments de musique prac- 
tique (1554), publiés chez le même éditeur. 


115. BLOCKLAND (Corneille de Montfort, dit de). — Instruc- 
tion de musique... — Lyon, f. de Tournes, 1581. In-8°. — 
Bibl. Mazarine, 29988. 


A la fin, l’imprimeur, disposant de quelques pages blanches, 
les a remplies par une chanson spirituelle : Par le désert de mes 
peines, « dernière chanson à quatre qu'a composée feu Claude 
Goudimel, l’un des premiers musiciens de son temps ». 


116. YSssANDON (Jean). — Traicté de la musique pratique. 
— Paris, À. Le Roy et R. Ballard, 1582. In-fol. — Coll. Alfred 
Cortot. 


117. TYARD (Pontus de). — Les Discours philosophiques... 
— Paris, À. L’Angelier, 1587. In-4°. — Bibl. du Conserva- 
toire, Rés. GC. 1133. 


Au fol. 38 : Solitaire second, ou Discours de la musique. — Au fol. 
103 : Estranges effeëts de puissance de musique. 


MUSIQUE SACRÉE 


L’ Église confia aux artistes musiciens les textes de sa liturgie et des Saintes 
Écritures, avec l'antique mélopée de ses plains-chants; une merveilleuse 
floraison s’en est élevée : messes, hymnes, psaumes et moteis, passions et 
lamentations, monuments d’une science prodigieuse, d’un art d’une indicible 
beauté, où se réalise pleinement l’idéal de la religion catholique aux xV° 
et xvIe siècles, idéal fait de magnificence et d’émouvante mysticité. 
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Cependant, au temps de la Renaissance, fidèles à une tradition séculaire, 
nos maîtres-musiciens usèrent souvent des chants profanes comme thèmes de 
leurs motets et de leurs messes. Le travail contrapontique, les mouvements, 
les nuances, devaient, à leurs yeux, transformer suffisamment ces mélodies 
bour les rendre convenables à leur nouveau milieu, et leur en imprimer et la 
gravité et l'esprit. D'ailleurs, s’autorisant d’un verset de l’Exode, n’étaient-ce 
boint là « vases d’or et d’argent dont ils dépouillaient l’idolätre Égypte pour 
en parer les autels du vrai Dieu »? 

Mais vint le Concile de Trente; et les Pères proscrivirent de la sacrée litur- 
gie tout élément profane. Cependant, en dehors des offices, il fut possible d’en- 
tendre des cantiques en langue vulgaire, de savoureux noëls, par exemple, et 
aussi des chants mondains dont la lettre était tournée en textes édifiants. 


+ 


MESSES 


118. LIBER quindecim missarum eleétarum quae per excellen- 
tissimos musicos compositae fuerunt. — Rome, Andrea Anti- 
co de Montona, 9 mai 1516. Gr. in-fol. — Bibl. Mazarine, 
Rés. 11705. 

C’est ici le premier livre de musique sacrée imprimé à Rome; 
il est composé de chefs-d’œuvre de musiciens franco-belges. 
Les auteurs sont Josquin des Prés, Pierre de La Rue, Antoine 
Brumel, Jean Mouton, Antoine de Fevin, Mathieu Pipelare, 
Pierre Rousseau. — Au titre, bois gravé représentant l'éditeur 
faisant hommage de son livre au pape Léon X. Très belles ini- 
tiales gr. s. bois. 


119. Des Prés (Josquin). — Liber primus [-tertius] missa- 
rum... — Rome, f. Junte, mars, mai, août 1526. 4 vol. 
in-4° obl. — Dép. des Impr., Rés. Vmt. 30. 


Chacun des 4 vol. porte en tête : S, A, T, B; c’est-à-dire Supe- 
rius, Altus, Tenor, Bassus. Le Superius donne, seul, au titre, la 
désignation des messes (ci-dessous indiquée). Le Bassus, seul, 
possède un colophon, suivi de la marque de Junte, avec, au v° du 
fol. suivant, une autre marque du même éditeur. — Le premier 
livre contient les messes suivantes : L’omme armé; « Super voces 
musicales » La, sol, fa, ré, mi; Gaudeamus; Foriuna desperata; 
L’omme armé « sexti toni »; à la fin de ce premier livre, se trouve un 
motet à quatre voix : Ecce tu pulcra es amica mea, avec la mention : 
Josquin de Prés. Le deuxième livre contient les messes : Ave maris 
stella; Hercules, dux Ferrarie; Mal heur me bat; l’Ami Baudichon: Una 
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X 


MUSICIENS JOUANT PENDANT UN FESTIN. 


Miniature des Œuvres de Guillaume de Machaut (xve s.). 


PB. N., Dép. des Manuscrits, Franç. 1586. 
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musque de Buschaya; D’ung aultre amer. Le troisième livre : Mater 
patris; Faysans regrés; Ad fugam; Di dadi; De Beata Virgine; Missa 
sine nomine. — Josquin des Prés, né en Haïnaut ou plus proba- 
blement à Saint-Quentin (1450) et mort en 1521, passe pour 
avoir été à Paris l'élève d’Ockeghem. Il fut quelque temps mu- 
sicien du roi Louis XII. 


120. LAYOLLE (François de). — Contra-punctus, seu figurata 
musica super piano cantu missarum solemnium totius anni. 
— Lyon, E. Guaynard, août 1528. In-fol. — App. à M. A. Rau. 


Seul exemplaire connu de cet ouvrage de F. de Layolle, com- 
positeur originaire d'Italie, qui fut longtemps organiste à Lyon 
et y exerça une action artistique considérable. — Cet ouvrage 
est relié avec Harmonidos ariston (Lyon, J. Moderne, 1548; 
voir n° 124); C. Morales, Mariae cantica, vulgo Magnificat dicta 
(Lyon, J. Moderne, 1550-1551); et E. Genet, dit Carpentras, 
Liber primus missarum (Avignon, J. de Channay, 1532; voir 
n° 121). On remarquera sa date : 1528; c’est l’année des pre- 
mières impressions musicales françaises datées (voir le n° 160). 


121. GENET (Elzéar), dit Carpentras. — Liber primus missa- 
rum... Et sunt infra scripte : prima, Se mieulx ne vient; 
secunda, À l’ombre d’ung buissonet; tertia, Le cueur fut mien; 
quarta, Fors seulement; quinta, Encore iray-je jouer — 
Avignon, T. de Channay, 1532. Gr. in-fol. — Bibl. du Con- 
servatoire, Rés. F. 41. 


On ne connaît plus que deux exemplaires de ce livre, dont 
l'impression, faite en France et contemporaine de celles de 
Jacques Moderne et d’Attaingnant, est remarquable par la 
beauté des cara@tères typographiques et des bois (encadrements 
de pages, initiales, etc.). L'ouvrage est dédié au pape Clé- 
ment VII dont les armes se voient en tête du titre et de la dédi- 
cace. — Les caractères ici employés pour la musique venaient 
alors d’être nouvellement inventés par Briard, de Bar-le-Duc, 
à limitation, croyons-nous, de lécriture musicale cursive; on 
peut s’en rendre compte par la comparaison d’une page du livre 
avec une page de musique manuscrite du xvie siècle, donnant un 
Salve regina de P. de La Rue (Bibl. du Conservatoire). — Au 
xvIe siècle, un possesseur de ce livre a utilisé les feuillets réglés, 
restés blancs à la suite de chacune des quatre premières messes, 
pour y copier trois motets de Josquin des Prés et un de Jean Mou- 
ton. — Elzéar Genet (Carpentras, vers 1475-1532) fut envoyé 
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par Louis XIT à Léon X aux premiers jours de son pontificat 
(1513). et le Carpentrasso fut bientôt mis à la tête de la chapelle 
pontificale, alors des plus florissantes. 


122. LiBER decem missarum a praeclaris musicis contextus, 


nunquam antehac in lucem aeditus. — Lyon, 7. Moderne 
(s. d.). Gr. in-fol. — Coll. Alfred Cortot. 
Publié en 1532. — Les messes contenues dans ce recueil sont 


de P. Moulu, F. de Layolle, Richafort, J. Mouton, Guillaume 
Prevost, Gardane, Lupus, Janequin et J. Sarton. Entre les 
messes 2, 3 et 4, sont intercalés trois motets de F. de Layolle. — 
Jacques Moderne, dit « le grand Jacques » à cause de sa haute 
taille, est un de ceux qui honorent le plus la typographie musi- 
cale. Il était maître de chapelle de Notre-Dame de Confort, à 
Lyon, et se fit imprimeur pour répandre les œuvres des musi- 
ciens de son temps, et aussi les siennes propres. Ces messes et les 
Motietti del fiore ci-après sont ses premières impressions. 


123. CoriN (Pierre). — Liber octo missarum... Moduli, quos 
mottetos usitatiori nomine vulgus vocat, totidem sunt. Par- 
thenica cantica in laudem illibatae Virginis conscripta… 
octo sunt.…. — Lyon, 7. Moderne, 1541. Gr. in-fol. — Coll. 
Alfred Cortot. 


C’est le second livre de messes publiées par Jacques Moderne, 
et le premier consacré à Pierre Colin, remarquable compositeur 
et maître de chapelle de la cathédrale d’Autun, souvent con- 
fondu à tort avec Pierre-Gilbert Colin, dit Chamault, qui, en 
1526-1532, faisait partie de la chapelle de François Ier. 


124. HARMONIDOS ariston, tricolon, ogdoameron, in quo 
habentur liturgiae, vel missae tres... — Lyon, 7. Moderne, 
1547. Gr. in-fol. — Bibl. Mazarine, 1170" 

Ce recueil comprend deux messes de Pierre Colin, une messe 
d’Antoine Gardane, un motet de J. Clemens « non papa », un 
motet de Philibert Jambe-de-Fer, deux motets de Pierre de La 
Farge et un Magnificat de Colin. 


125. SERMISY (Claudin de). — Missa cum quinque vocibus, 
ad imitationem moduli « Quare fremuerunt gentes » con- 
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dita.… — Paris, N. Du Chemin, 1556. Gr. in-fol. — Bibl. 


Mazarine, 1170°. 


N. Du Chemin, dans ses deux livres in-fol. de chœur (Missa- 
rum musicalium Liber primus et secundus, 1556, 1567 et 1568) a réuni 
des messes des maîtres les plus réputés de son temps. Il publiait 
aussi ces messes séparément, comme on le voit par celle de CI. de 


Sermisy. — Sur ses premières impressions, voir plus loin n° 168. 
126. MaRLE (Nicolas de). — Missa ad imitationem moduli 
« Panis quem ego dabo »... cum quatuor vocibus.. —- Paris, 


À. Le Roy et R. Ballard, 1558. Gr. in-fol. — Bibl. du Conser- 
vatoire, Rés. F. 725. 


Cette pièce fait partie d’un magnifique ensemble de messes 
publiées en 1558 par les mêmes éditeurs et comprenant des 
œuvres de Claudin de Sermisy, Pierre Certon, Pierre Cadéac, 
Claude Goudimel, Jean Maillard, Hérissant, V. Samin. — 
L'ouvrage est exposé au début du Credo, qui montre, avec la 
lettre P, l’admirable variété des capitales ornées, employées par 
les grands imprimeurs de musique À. Le Roy et KR. Ballard, 
dont il sera parlé plus loin, n° 171. 


127. MERSENNE (Le P. Marin). — Harmonie universelle. 
— Paris, S. Cramoisy, 1636-1637. 2 parties en 1 vol. in- 
fol. — Bibl. du Conservatoire. Rés. F. 174-175. 


Cet ouvrage célèbre figurera plus loin à sa place normale 
parmi les écrits théoriques et didaétiques du xvn siècle. On 
expose seulement ici le volume où Mersenne nous a conservé la 
messe de Requiem composée par Jacques Mauduit pour le service 
funèbre célébré dans la chapelle du Collège de Boncourt à 
Poccasion de la mort de son ami Ronsard. Au cours de cette 
cérémonie, qui eut lieu le 24 février 1586 (Ronsard était mort 
le 27 décembre 1585), le cardinal Du Perron prononça l’oraison 
funèbre du poète. — J. Mauduit, le musicien dont on trouvera 
plus loin les chansonnettes mesurées à l’antique, fut aussi l’un 
des maîtres de la musique sacrée; nous devons en croire Mer- 
senne, car la plupart de ces œuvres ont disparu. 


MOTETS 


128. MorerrTi de Passione, de Cruce, de Sacramento, de Beaïa Vir- 
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gine et hujusmodi. B. — Venise, O. de’ Petrucci, 10 mai 1503. 
In-49 obl. — Bibl. du Conservatoire. Rés. 861. 


C’est en Italie qu’il faut aller chercher les premiers livres de 
musique imprimée, composés en partie d'œuvres de musiciens 
franco-belges. Ici, les auteurs sont nommés Agricola, Pe. Biau- 
mont, Brumel, Crispinus, Gaspar, Compère, Grégoire, Fosquin [des Prés], 
de Orio, Obreht, Regis, Vaqueras, fo. Martini, Franci (?). — C'est à 
Ottaviano de’ Petrucci, né à Fossombrone en 1466, que l’on 
doit les premiers livres connus de musique imprimée en carac- 
tères mobiles de fonte. Ce recueil de motets de musiciens franco- 
belges est le deuxième ouvrage qu’il ait mis au jour {le pre- 
mier est exposé plus loin, n° 159). Petrucci travailla d’abord 
à Venise, puis dans sa ville natale à partir de 1511, et revint 
ensuite à Venise. Il mourut en 1530. 


129. XII motetz à quatre et cinq voix... — Paris, P. Attain- 


gnant, 1529. In-8° obl. — Dép. des Impr., Rés. Vm’. 183. 


Superius; Contratenor; Tenor; Bassus (1). — A la suite de la pre- 
mière colleétion de chansons publiée par Attaingnant que pos- 
sède la Bibliothèque nationale, se trouvent deux livres de 
motets, l’un sans date, l’autre daté de 1529. C’est celui-ci qui est 
exposé. Les auteurs sont : Gombert, Claudin de Sermisy, Du 
Croc, Mouton, Dorle, Deslouges. — On expose le volume du 
Superius au motet de J. Mouton : Queramus cum pastoribus. — Sur 
les premiêres impressions de P. Attaingnant, voir ci-après, aux 
Chansons, n° 160. 


130. MoTerri del fiore. Primus liber cum quatuor vocibus. — 


Lyon, F. Moderne, 1532. In-4° obl. — Dép. des Impr. 
Rés. Vmr. 144. 


Les pièces ont pour auteurs Claudin de Sermisy, J. Courtois, 
N. Gombert, Hesdin, F, de Layolle, Lhéritier, Lupus, Hilaire 
Penet, Loyset Piéton, Richafort, A. de Silva, Verdelot, A. Vil- 
lart, et des anonymes. — C’est par cet ouvrage que Jacques 
Moderne fit ses débuts dans la typographie musicale. De 1532 
à 1542, il publia 9 livres de ces motets. 


1. La plupart de ces recueils de musique du xvi siècle sont très rares, cer- 
tains mêmes rarissimes, et il est aussi très rare qu’ils soient au complet, avec 
toutes leurs parties, dans les bibliothèques qui en possèdent des exemplaires. 
Aussi indiquerons-nous, à la suite de chaque notice, de quelles parties se com- 
pose l’exemplaire exposé; d’autant que, faute de place, nous ne pouvons expo- 
ser le plus souvent qu’une seule de ces parties. 
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131. LIBER PRIMUS colletorum modulorum (qui moteta vulgo 
dicuntur).… — Paris, N. Du Chemin et C. Goudimel, 1553. 
In-4° obl. — Dép. des Impr., Rés. Vi. 142. 

L’exemplaire ne comprend que le Superius. — Les auteurs 
sont Jacquet, Josquin, Hesdin, Lhéritier, Lupus, Mouton, 
Richañfort, Verdelot, Willaert. — Ce précieux recueil, qui nous 
est un témoin de l’association du grand maître Claude Goudi- 
mel avec l’imprimeur-éditeur N. Du Chemin, est relié avec 
trois autres ouvrages non moins rares : Claudin de Sermisy, 
Nova et prima motetiorum editio; liber primus (Paris, P. Attaingnant 
et H. Jullet, 1542); — P. Certon, Recens modulorum editio; Liber 
secundus (mêmes éditeurs et même année); — D. Lupi, Cantiones; 
liber tertius (mêmes éditeurs et même année). Ces troÿ ouvrages 
sont aussi représentés par la partie de Superius. 


132. MaIzLARD (Jean). — Moteta, quatuor, quinque et sex 
vocum. Liber primus... — Paris, A. Le Roy et R. Ballard, 
1555. In-4° obl. — Dép. des Impr., Rés. Vmt. 121. 


Superius; Contratenor; Tenor; Bassus. 


133. CADÉAC (Pierre). — Moteta, quatuor, quinque et sex 
vocum. Liber primus.…. — Paris, À. Le Roy et R. Ballard, 
1555. In-49 obl. — Dép. des [mpr., Rés. Vmt. 120. 


Superius; Contratenor; Tenor; Bassus. 


134. BEAULAIGNE (Barthélemy). — Mottetz nouvellement mis 
en musicque à quatre, cinq, six, sept et huit parties, en 
quatre livres... — Lyon, impr. de R. Granjon, 1559. In-8° obl. 
— Dép. des Impr., Rés. Vm.' 194. 

Superius; Contratenor; Bassus. — En tête du premier motet, le 
Superius porte : « Motet pour Monseigneur le cardinal de Lor- 
raine passant à Marseille allant à Romme ». — Beaulaigne,. 
en 1559, était enfant de chœur à la cathédrale de Marseille. 


On retrouvera cet enfant prodige et son imprimeur Granjon au 
chapitre des Chansons (n° 174). 


135. Lassus (Orlande de). — Moduli quatuor et oéto vocum, 
partim e Quiritationibus Jobi, partim e Psalmis Davidis 
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et aliis Scripturae locis desumpti... — La Rochelle, P. Haul- 
tin, 1576. In-4° obl. — Dép. des Impr., Rés. Vmi. 32. 


Superius; Contratenor; Tenor; Bassus. — La même année, le 
même éditeur fit paraître deux autres recueils de Motets de 
Lassus, le premier à cinq voix (Rés. Vmi. 33), le deuxième à 
cinq et à dix voix (Rés. Vmi. 34). — Pierre Haultin, né à La 
Rochelle et mort en 1580, graveur, fondeur et imprimeur, 
inventa des types de caraétères musicaux, de plusieurs grosseurs, 
en notation losangée. Les notes tenaient à des fragments de 
portée, et, par conséquent, s’imprimaient avec la portée en une 
seule fois, à la différence des caraétères de Petrucci (n° 128) qui 
imprimaient séparément la portée, puis les notes. Les types de 
P. Haultin furent employés par P. Attaingnant à Paris, par 
‘J. Moderne à Lyon, par T. Susato à Anvers, etc. 


136. Lassus (Orlande de). — Oo cantica divae Mariae Vir- 
ginis, quae vulgo « Magnificat » appellantur, secundum 
singulos oéto tonorum modos, singula quaternis vocibus. 
— Paris, A. Le Roy et R. Ballard, 1581. In-4°. — Dép. des 
Impr., Rés. Vmi. 36. 

Superius; Contra. — Le Superius porte sur la page de titre une 
note mss. de $S. de Brossard, compositeur et célèbre musico- 


graphe, et une de Perne, qui fut administrateur et bibliothé- 
caire du Conservatoire sous la Restauration. 


137. Lassus (Orlande de). — Moduli duarum vel trium 
vocum... — Paris, V* de R. Ballard et P. Ballard, son fils, 
1601. In-4° obl. — Dép. des Impr., Rés. Vm:. 38. 

Premier dessus; Second dessus; Taille. — Chacun des volumes 
porteunex librisindiquant qu’il provient de la bibliothèque donnée 
de son vivant, en 1692, par P.-D. Huet, évêque d’Avranches, à 
la maison professe des Jésuites de Paris. 


138. Du Caurroy (Eustache). — Preces ecclesiasticae ad 
numeros musices redaétae. Liber primus [-secundus]. — 
Paris, P. Ballard, 1609. 2 vol. in-4°. — Dép. des Impr., Rés. 
Vi. 48 (1-2). 

Le livre I contient : Superius, Contra, Bassus, Quinta pars et 


Sexta pars; le livre IT : Superius et Bassus. Les motets de Du Caur- 
roy sont ici réunis sous un titre général. 
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NOËLS, CANTIQUES, PSAUMES, ETC. 


139. MARTIN (Nicolas). — Noelz et chansons, nouvellement 
composez tant en vulgaire françois que savoysien, did 
patoys… — Lyon, Macé Bonhomme, 1555. In-8°0. — Bibl. 
Mazarine, Rés. 21673. 


C’est le seul ouvrage connu de Nicolas Martin, de Saint-Jean- 
de-Maurienne (fin du xv® s.-1566), qui vécut probablement à 
Lyon. Son charmant livre nous offre le noël à voix seule, le 
noël des veillées familiales, bien différent des grands noëls poly- 
phoniques des Costeley et des Du Caurroy. 


140. JANEQUIN (Clément). — Proverbes de Salomon, mis en 
cantiques et rime françoise selon la vérité hébraïque, nou- 
vellement composés en musique à quatre parties. — Paris, 
A. Le Roy et R. Ballard, 1558. In-8° obl. — Dép. des Impr., 
Rés. Vmi. 514. 


Tenor. — À cause de ces Proverbes, suivis en 1559 des Oéfante- 
deux pseaumes dédiés à Catherine de Médicis, on a cru que Jane- 
quin, « en pauvre vieillesse vivant », était gagné à la Réforme. 
Ce ne sont pas là des preuves. Claudin de Sermisy, Pierre Cer- 
ton, Guillaume Belin, tous trois chapelains de Ia Sainte- 
Chapelle, et Matthias Sohier, maître de chapelle de Notre- 
Dame, pour ne parler que de ceux-là, ont composé maintes 
prières et des Psalmes sur des paroles de Clément Marot. Un peu 
plus tard, en 1570, Guillaume Costeley, l’organiste de 
Charles IX et le protégé du duc et de la duchesse de Retz, a 
écrit et publié des Proverbes de Salomon et des Lamentations de 
Jérémie. — On retrouvera Clément Janequin aux Chansons. Ori- 
ginaire du centre de la France, il naquit vers la fin du xve siècle 
et mourut vers 1560; on ne sait rien de positif sur sa vie, sinon 
qu'il fut curé d’Unverre, près de Châteaudun, et chapelain de 
François de Guise. 


141. ANEAU (Barthélemy). — Genethliac noël musical et his- 
torial de la conception et nativité de Nostre Seigneur Jésus 
Christ par vers et chants divers. Chant royal pour chanter 
à l’acclamation des roys. Aiglogue sibylline de Vergil’, pro- 
phétisant l’enfantement de la Vierge et nativité du Filz 
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divin... — Lyon, G. Beringen, 1559. In-80. — Bibl. du Con- 
servatoire, Rés. 85. 

Fig. sur bois. — La musique est anonyme, sauf pour deux 
pièces signées de Goudimel et de D. Lupi. — Le volume ne ren- 
ferme que les parties de Canius et de Tenor. C’est le privilège qui 
donne le nom de l’auteur : B. Aneau, qui fut massacré comme cal- 
viniste et qui se montre ici très bon catholique; il fut principal 
du Collège de la Trinité à Lyon et ami de Rabelais. 


142. LA Tour (Guillaume de Chastillon, sieur de). — Airs. 
sur plusieurs poèmes saints et chrétiens recueillis de divers 
auteurs... — Caen, . Mangeant, 1593. In-8° obl. — Bibl. du 
Conservatoire, Rés. 26. 

Superius; Contraienor; Tenor; Bassus. — J. Mangeant, de Caen, 


est bien connu pour ses éditions d’Airs, de Chansons à dancer, de 
Bacchanales, etc., dits « vaudevires », publiés en 1615. 


143. CAIGNET (Denis). — Cinquante pseaumes de David, mis 
en vers françois par Philippe Des-Portes,.… et mis en mu- 
sique à 3, 4, 5, 6, 7 et 8 parties... — Paris, P. Ballard, 1607. 
In-40. — Bibl. Sainte-Geneviève, V. 1190. 

Taille. 


PSAUMES ET CHANTS SPIRITUELS 
DES HUGUENOTS 


Au XVI siècle, la musique sacrée offre un autre aspeit. C’est le temps de la 
Réforme protestante. 

Or, la Réforme, mélant dans une égale exécration la Renaissance païenne 
et l’Église de Rome, emprunte cependant à ce siècle son art musical expressif 
et puissant. Elle tire d'éléments populaires, profanes ou catholiques, ou 
invente à leur imitation, les mélodies qui accompagnent les paroles françaises 
des Psaumes dues à Clément Marot et approuvées, alors, par la Faculté de 
Théologie de Paris. Complété par Théodore de Bèze, ce Psautier chanté 
devient comme le bréviatre de la foi calviniste. 

Maïs ces mélodies, que les hommes, les femmes et les enfants chantent à 
lunisson dans les assemblées religieuses, sont également propres à « esjouir 
les fidèles ès maisons »; elles se revêtent, se parent des contrepoints des 


Hpponde «ia 
Eédormehéz + Mas 


MUSICIENNES. 


Peinture du Champion des Dames, de Martin le Franc (xv° s.). 


Bibliothèque de la Ville de Grenoble, ms. 875. 
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maîtres, de contrepoinis syllabiques, aux harmonies simples et graves, de 
contrepoints fleuris, dont les voix indépendantes, achevant l’œuvre d'art, mou- 
vementent et dramatisent les sujets. 

Cependant, tel est l'attrait des mélodies et des textes du Psautier français 
que nombre de musiciens, notoires huguenots, ou maîtres de la Sainte-Cha- 
pelle, l’enrichissent à l’envi de leurs harmonies nobles et prenantes. 

Nos huguenots, dans leur musique de chambre, n’ont bas seulement pra- 
tiqué les psaumes harmonisés; ils ont eu des compositions morales, comme les 
Oétonaires de la vanité et inconstance du monde d’Antoine de La 
Roche Chandieu; et, de même, et plus encore que les catholiques, ils ont 
changé en spirituelles les lettres des chansons amoureuses de Lassus, de Boni, 
de Bertrand, et de bien d’autres, car, disait l’un d’eux : 


C’est un abus intolérable, 
Que la musique si louable, 
Serve aux souspirs pernicieux. 


144. GouDIMEL (Claude). — Premier livre, contenant huyä 
Pseaulmes de David... mis en musique au long (en forme 
de mottetz).. — Paris, impr. de N. Du Chemin, 1551. {n-4° 
obl. — Dép. des Impr., Rés. Vi. 2r1. 

Superius; Tenor. — Claude Goudimel, né à Besançon vers 
1505, massacré à la Saint-Barthélemy lyonnaise (28 août 1572), 
avait composé nombre d'œuvres de musique catholique avant 
de devenir le grand maître musicien de la Réforme. Il n’était 


pas encore calviniste déclaré à l’époque où N. Du Chemin 
publiait l’ouvrage ici décrit. 


145. GOUDIMEL (Claude). — Tiers livre, contenant huit 
Pseaumes de David, traduitz en rythme françoise… par 
Clément Marot et mis en musique au long (en forme de 


motetz) à quatre et cinq parties. — Paris, À. Le Roy et 
R. Ballard, 1557. In-4° obl. — Dép. des Impr., Rés. 
Vm, 122. 


Superius; Contratenor; Tenor; Bassus. 


146. LE JEUNE (Claude). — Dix Pseaumes de David, nouvel- 
lement composez à quatre parties en forme de motets, avec 
un Dialogue à scept... — Paris, À. Le Roy et R. Ballard, 
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1564. In-4° ob]. — Bibl. Sainte-Geneviève, Vm. 4°. 398- 
OI. 
É Superius; Contra; Tenor; Bassus. 


147. GoupiIMEL (Claude). — Les Cent cinquante Pseaumes de 
David, nouvellement mis en musique à quatre parties. 
— Paris, À. Le Roy et R. Ballard, 1564. In-8° obl. — Bibl. 
du Conservatoire, Rés. 502. 


Contra. — Voir, à propos de cette édition du Psautier hugue- 
not, ce qui est dit ci-après de l’édition de 1565 et pourquoi cette 
dernière doit être considérée comme l’édition princeps du Psau- 
tier huguenot complet. On notera qu'ici les noms des traducteurs 
des Psaumes, Clément Marot et Théodore de Bèze, ne figurent 
pas au titre, mais sont signalés seulement par des initiales en 
tête des Psaumes. 


148. GoupIMEL (Claude). — Les Pseaumes mis en rime fran- 
4 # 14 , \ 4 
çoise par Clément Marot et Théodore de Bèze, mis en mu- 
sique à quatre parties. — (S. 7. [Genève]), les héritiers de 


F. Jaqui, 1565. In-12. — Bibl. du Conservatoire, Rés. 501. 


Les quatre voix en regard. — La première édition du célèbre 
Psautier en contrepoint syllabique de Goudimel (1564; voir 
le n° précédent} n’a point le côté nettement confessionnel des 
éditions postérieures, — celle de 1565 par exemple, qui doit 
être considérée comme l’édition princeps du Psautier huguenot 
complet. Le caractère huguenot du recueil s’affirme dès le titre 
et lPavertissement au lecteur, suivi de l’épître de Calvin (non 
signée, mais datée de Genève, 1543) : « À tous chrestiens et 
amateurs de la parole de Dieu » et de l’épître de Théodore de 
Bèze : « Petit troupeau ». Le livre se termine par la Confession de 
foy faite d’un commun accord par les Églises qui sont dishersées en 
France et s’abstiennent des idolâtries papales. 


149. Lassus (Orlande de). — Mellange.. contenant plusieurs 
chansons à quatre parties, desquelles la lettre profane a esté 
changée en spirituelle. — La Rochelle, P. Haultin, 1575. 
In-4° obl. — Bibl. Sainte-Geneviève, Vm. 4°. 402 (3), 
pièce 1. 

Tenor. — La pièce 2 du même recueil est un ouvrage analogue, 


composé de chansons à cinq et huit parties, et publié chez le 
même éditeur en 1576. 
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150. LE JEUNE (Claude). — Dodécachorde, contenant douze 
Pseaumes de David mis en musique selon les douze 
modes. à 2, 3, 4,5, 6 et 7 voix... — La Rochelle, Hiérosme 
Haultin, 1598. In-49 obl. — Dép. des Impr., Rés. Vm:. 41. 

Taille; Basse-contre; Cinquiesme; Sixiesme. — Chaque volume 
porte l’ex-libris de Huet, évêque d’Avranches. — Le P. Mersenne 
a raconté comment, lors du siège de Paris par Henri IV, Jacques 
Mauduit put sauver le Dodécachorde et les manuscrits de Claude 


Le Jeune, alors en fuite, au moment où les soldats s’apprétaient 
à les jeter au feu. 


151. LE JEUNE (Claude). — Premier livre, contenant cin- 
quante Pseaumes de David, mis en musique à IIT parties. 
— Paris, Veuve de R. Ballard et son fils P. Ballard, 1602. In-4° 
obl. — Dép. des Impr., Rés. Vmt. 42. 


Haute; Moienne. — Le Second livre parut en 1608 et le Troisième 
en 1610; chacun comprend aussi cinquante Psaumes. 


152. LE JEUNE (Claude). — Otonaires de la vanité et incons- 
tance du monde, mis en musique à 3 et 4 parties. — Paris, 
P. Ballard, 1606. In-4° obl. — Bibl. du Conservatoire, 
Rés. 644. 


Dessus: Haute-contre; Taille; Basse-contre. 


153. LE JEUNE (Claude). — Les Cent cinquante Pseaumes de 
David, mis en musique à quatre parties. — Paris, P. Bal- 


lard, 1613. In-8° obl. — Dép. des Impr., Rés. Vmt. 46. 


par Jeu 


son Harmonie universelle (1. IL, des Chants, p. 96) : « L’on peut 
rapporter tous les chants que Goudimel, Claudin Le Jeune. 
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ont donné aux Psalmes mis en vers françois. aux chants ecclé- 
siastiques, puisqu'ils servent à élever l'esprit à la contemplation 
des choses divines, et conséquemment qu’ils suivent le but et le 


dessein de l’Église. » 


CHANSONS 


Le siècle, lui, volontiers libertin et licencieux, a largement usé de la mu- 
sique pour chanter non seulement ses goûts païens et ses adorations profanes, 
mais — ceci est très particulier à la Renaissance — pour chanter sa propre 
vie et comme son histoire, publique et privée. 

Ainsi, de vastes compositions nous transportent, en des chants épiques, à 
Marignan, à Metz, à Boulogne, au Havre ou à Calais, nous mettant sous les 
yeux les prises d’armes et les héroïques batailles. Ou bien, d’autres grandes 
fantaisies musicales nous font assister aux chasses brillantes et passionnantes, 
ou nous font entendre les « cris de Paris »; ailleurs, nous outrons le radieux 
« chant des oyseaux ». 

Innombrables sont les recueils de chansons qu’à la suite de l’initiateur 
Petrucei publient alors nos imprimeurs-éditeurs de musique, les Pierre 
Attaingnant, les Nicolas Du Chemin, les Jacques Moderne, les Nicolas 
Granjon et les deux fondateurs d’une maison d édition musicale qui deviendra 
fameuse et connaîtra plus de deux siècles de prospérité, Adrian Le Roy et 
Robert Ballard. Tandis que les derniers copistes et les derniers enlumineurs 
continuent encore de produire, avec quelques Chansonniers manuscrits, les 
derniers spécimens d’un art qui se meurt. 


CHANSONS MANUSCRITES 


154. CrHanTs ROYAUX. Début du xvI® s. — Dép. des Mss., 
Franç. 1527. 


Ce manuscrit renferme une série de chants royaux sur la Con- 
ception, couronnés au « puy de Rouen », de 1519 à 1528. — 
Au fol. 58 vo : les chantres du Roi au lutrin; 1ls chantent un 
Gloria in excelsis noté sur quatre lignes noires. Le personnage à 
cheveux blancs et portant besicles que l’on voit au premier plan 
à droite est, croit-on, le portrait du célèbre Jean Ockeghem, à 
la louange de qui le chant royal est consacré; ce portrait pos- 
thume aurait été fait d’après un document original qui ne nous 
est pas parvenu. 
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155. RecuEïL de chansons françaises et italiennes, et de mo- 
tets latins, avec musique notée. xvI® s. — Dép. des Mss., 
Nouv. acq. franç. 1817. 


Initiales peintes. — Au fol. 41, armes des Médicis. — Partie 
de tenor seule; les autres parties sont à la Bibliothèque muni- 
cipale de Cortona. — Au fol. 70 v° : motet de Mouton à 


l’occasion de la mort de la reine Anne de Bretagne (1514) : 
Eu nobis, Domine, defecit Anna. 


156. CHANSONNIER français. 1€r tiers et fin du xvi® s. — Bibl. 
du Conservatoire, Rés. 255. 


Partie de fenor. — Ce beau manuscrit a été offert comme pré- 
sent de mariage. La miniature du frontispice représente un 
repas de noces, au cours duquel se fait entendre un luthiste; au 
verso, armoiries de gueules à deux lions affrontés, d’argent. 


157. RECUEIL de chants. 1542. — Bibl. de la ville de Cambrai, 
Mss. 125-128. 


Chants latins, français, flamands et italiens, copiés pour 
Zeghere de Male, marchand de Bruges (1542). Ces manuscrits, 
sur papier, sont décorés d’une quantité d’initiales historiées et 
de scènes peintes à l’aquarelle sur trait de plume par un artiste 
local plein de verve et de naturel. 

Au fol. 17 du ms. 125 (Tenor), après la première partie de la 
Bataille de « Clemens Jennekin » : danse accompagnée du rebec 
et du tambourin. 

Au fol. 94 v° du ms. 126 (Contratenor) : Missa « Tua est potentia », 
de Jean Mouton, qui servit à la cour de France. 

Au fol. 4 du ms. 127 (Bassus), dans la Missa « Christus resurgens » 
(anonyme) : scène satirique où l’on voit un bouvier maître de 
musique et quatre animaux devant le lutrin. 

Au fol. 67 du ms. 128 (Superius), dans la Missa « Christus 
resurgens » de Willaert, élève de Mouton : dessins aquarellés 
représentant des « cris » de marchands des rues. 


158. RecuEIL de chansons françaises. Milieu du xvi® s. — 
Dép. des Mss., Franç. 1597. 
Chansons à trois et quatre voix, avec notation. — Manuscrit 


inachevé; il est orné d’encadrements donnant, sur fond d’or, 
un semé de l’initiale de chaque chanson en noir et blanc. 
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Au vw du dernier fol., grand écusson peint aux armes de Lor- 
raine. — Au fol. 43 : Faisons boutons., chanson de Jean de Bour- 
bon, mise en musique par Loyset Compère, qui fut chantre 
ordinaire du Roi en 1486. Par sa présence dans un manuscrit du 
milieu du xvi® siècle, on peut juger de la vogue de cette chanson 
du xve. 


CHANSONS IMPRIMÉES 


159. HARMONICE musices odhecaton. A. [-Canti. B. Numero 


cinquanta. — Canti. C. N° cento cinquanta.] — Venise, 
O. de” Petrucci, 1503-1504. 3 parties en 1 vol. in-49 obl, — 
Bibl. du Conservatoire, Rés. 538-540. 


Seul exemplaire complet connu. Les trois parties sont datées 
respectivement, au colophon, des 25 mai 1504, 4 août et 10 fé- 
vrier 1503. Chaque pièce ne porte en tête que les premiers mots 
du texte, ce qui a fait dire à plusieurs musicologues que c'était 
là un recueil de musique instrumentale. — L'ouvrage ici 
exposé est le premier livre de musique imprimée avec des carac- 
tères mobiles en fonte. Sur son imprimeur, Ottaviano de’ Pe- 
trucci, voir n° 128. — On expose la pièce célèbre d’Ockeghem : 
Petite camusette… 


160. CHANSONS NOUVELLES en musique à quatre parties. Can- 


liones musicales cum quatuor vocibus… — Paris, P. Attaingnant, 
4 avril 1527 (1528, n. st.). In-80 obl. — Bibl. de 
la ville de Versailles, Fonds Gouget, G. 32. 


Altus et Tenor en regard. — Le titre porte la date de 1527, 
mais on lit à la fin : 4 aprilis 1527 an. Pascha, c’est-à-dire 1528 
(nouveau style). — Le recueil comprend en outre : les Chan- 
sons (Superius seul), de Clément Janequin (voir le n° suivant) 
et des Motets dont les auteurs ne sont pas nommés (Superius). 
À la fin, quatre pages de musique manuscrite d’une écriture 
du xvie siècle. — Vers 1527, le libraire-imprimeur P. Attain- 
gnant s’installa rue de la Harpe et commença de publier des 
bvres de musique français, dont il allait poursuivre l’édition 
pendant une trentaine d’années. Il se servait des poinçons de 
l’imprimeur rochelois P. Haultin (ci-dessus, n° 135). L'ouvrage 
ici exposé est vraisemblablement le premier livre de musique 
imprimé en France, en tout cas le plus ancien de ceux qui 
portent une date. 
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161. JANEQUIN (Clément). — Chansons. — Paris, P. Attain- 
gnant (s. d.). 4 vol. in-8° obl. — Dép. des Impr., Rés. 
Vi. 181. 


Superius; Contratenor; Tenor; Bassus. — Cet ouvrage est relié 
dans le même volume qu’une édition différente du précédent 
(elle est sans date). C’est la première fois que paraissent les 
grandes compositions de « Maistre Clément Janequin » : la 
Guerre (Bataille de Marignan), le Chant des oyseaux, l’Alouette, 
la Chasse | du cerf]. Le livre n’est point daté, mais, à n’en pas 
douter, il est un des premiers imprimés de Pierre Attaingnant. 
— On expose le Chant des oyseaux. 


162. TRENTE ET QUATRE CHANSONS musicales à quatre par- 


ties… — Paris, P. Attaingnant, 23 janvier 1528 (1529 n. st.). 
4 vol. in-80 obl. — Dép. des Impr., Rés. Vm’. 175. 
Superius; Contratenor; Tenor; Bassus. — Toutes les pièces de ce 


recueil sont anonymes; mais la Bibliothèque de Munich possède 
une édition postérieure dans laquelle onze chansons portent des 
noms d’auteurs : Josquin des Prés, 1; Janequin, 1; Jacotin, 1; 
Richafort, 1; Claudin de Sermisy, 6; Consilium, 1. 


163. VINGT ET NEUF CHANSONS musicales à quatre parties. 
— Paris, P. Attaingnant, 1530. 4 vol. in-89 obl. — Dép. des 
Impr., Rés. Vm. 171. 

Superius; Contratenor; Tenor; Bassus. — Les auteurs sont Beau- 
mont, Claudin de Sermisy, Consilium, Lupi, G. Le Heurteur, 
Janequin, Jacotin, Regnes, Passereau, J. Mouton, et des ano- 
nymes. — La chanson de J. Mouton : La, la, la, l’oysillon du 
boys. fait partie des anonymes; l’auteur a été identifié d’après le 
Premier livre contenant XX XT chansons, etc. (Paris, P. Attaingnant, 
1595, in-4° obl.; Bibl. Mazarine, Rés. 30345. A.). 


164. JANEQUIN (Clément) et PASsEREAU. — Tiers livre, con- 
tenant XXXI chansons musicales à quatre parties. — 
Paris, P. Attaingnant, 1536. In-4° obl. — Bibl. Mazarine, 
Rés. 30345. A. 

Ce recueil rarissime présente les chansons les quatre voix en 
regard. — On expose la chanson de Passereau : Il est bel et bon. 


— Janequin et Passereau étaient deux contemporains, deux 
amis, deux joyeux prébendés, aux chansons « de haulte lyesse ». 
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165. GARDANE (Antoine). — Canzoni francese a due voce di 
Ant. Gardane et di altri autori, buone da cantare et 
sonare... — Venise, A. Gardane, 1539. In-4° obl. —Bibl.du 
Conservatoire, Rés. 460. 


Cantus; Tenor. — Les auteurs sont Ant. Gardane, Heurteur, 
Claude de Sermisy, Peletier. — L’imprimeur-éditeur Antoine 
Gardane est un Français, et un musicien excellent; il fonda à 
Venise, dans le deuxième quart du xvi siècle, une maison 
d’impressions musicales qui à donné pendant plus d’un siècle 
une foule d’éditions remarquables. 


166. JANEQUIN (Clément). — La Bataglie, la Louette, le Critz 
de Paris, le Chant des oyseaux, le Rossignol. Libro 
primo. — Venise, À. Gardane, 1545. In-4° obl. — Call. 
Alfred Cortot. 


Superius; Altus; Tenor. 


167. Des Prés (Josquin). — Le Septiesme livre contenant 
vingt et quatre chansons à cincq et six parties, composées 
par feu de bonne mémoire et très excellent en musicque 
Josquin des Prés, avecq trois épitaphes dudi& Josquin 
composez par divers aucteurs. — Anvers, T. Susato, 1545. 
In-4° obl. — Dép. des Impr., Rés. Vm’. 510 (6). 

Superius. — C’est là un choix parmi les plus belles chansons 
françaises de Josquin des Prés. Quatre ans plus tard, Pierre 
Attaingnant devait donner dans son XX XVI® livre les mêmes 
pièces, avec cinq autres en plus, mais sans la Déploration d’Ocke- 
ghem, et aussi sans les cinq pièces latines. — On remarquera 
l'élégance typographique du livre de Susato. Est-ce, comme on 
le dit, le fondeur français Pierre Haultin qui a fourni à l’impri- 
meur anversois ses caractères? Il se peut. Ou bien Susato a 
fait fondre des types à l’imitation de ceux inventés autrefois par 
Haultin et qui, depuis des années, faisaient la beauté des éditions 
de Pierre Attaingnant à Paris et de Jacques Moderne, à Lyon. 


168. SECOND LIVRE du recueil, contenant XXVII chansons 
antiques, à quatre parties en un volume, les meilleures. 
qu’on a pu choisir en plusieurs livres par cy devant impri- 
mez... — Paris, N. Du Chemin, 1549. In-4° obl. — Bibl. du 
Conservatoire, Rés. 267. 


NSE CHAMPÈTRE. 


DA 


Peinture d’un Recueil de chants manuscrit (1542). 


Bibliothèque de la Ville de Cambrai, ms. 125. 
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Les auteurs sont : Claudin de Sermisy, Harchadelt, Maillart, 
Goudeaul, Sandrin, Certon, Boyvin, Gardane, Dauxerre, Belin, 
de Villiers, Santerre, Maille, de La Font. — Le Premier livre 
(Bibl. du Conservatoire, Rés. 266), « contenant XXX chansons 
anciennes », porte la date de 1551. On lit au colophon : Fin du 
Premier livre du recueil, nouvellement reveu… et mis d’aulires meilleures 
et plus excellentes chansons, plus convenables aux insitrumens que celles 
qui estoient imprimées au livre précédent. — Les auteurs, sont, outre 
les musiciens ci-dessus nommés : Regnes, Bourguignon, Jacotin, 
de La Rue, Morel, Clemens 4 non papa », Mornable, Godard, 
Berchen, Magdelain, Lupi, Mittantier. — Nicolas Du Chemin 
est encore l’un de nos grands imprimeurs de musique du 
xvie siècle. Né à Poitiers et mort en 1576, il s’établit à Paris 
en 1546. Il était fils d’un graveur en caraétères et perfeétionna 
les poinçons établis par P. Haultin, grâce à la collaboration de 
Nicolas de Villiers et de Philippe Danfrie, « tailleur général des 
monnoies de France ». Les poinçons furent acquis par le fils 
du célèbre fondeur-graveur Guillaume Le Bé et passèrent plus 
tard, avec le matériel de Le Bé, chez Ballard. 


169. JANEQUIN (Clément). — Cinquiesme livre du recueil, 
contenant quatre excellentes chansons anciennes, intitu- 
lées : le Chant des oyseaux... le Chant de l’alouette... le 
Chant du rossignol... la Guerre. Plus deux aultres chansons 
nouvelles faiétes sur la Prinse et réduction de Boulongne.. 
Plus la Meusnière de Vernon... Le tout en musique à quatre 
parties. — Paris, N. Du Chemin, 1551. In-4° obl. — Dép. 
des Impr., Rés. Vmt. 214. 


Superius; Tenor. — On expose le début de la Guerre. 


170. CEsr la déduction du sumptueux ordre, plaisantz spec- 
tacles et magnifiques théâtres dressés et exhibés par les 
citoiens de Rouen... à la Sacrée Majesté du très christian 
roy de France Henry second... et à très illustre dame, Ma- 
dame Katharine de Médicis, la royne son espouze, lors 
de leur triumphant... advènement en icelle ville, qui fut es 
jours de mercredy et jeudy, premier et second jours d’oc- 
tobre 1550... — Rouen, R. Le Hoy, R. et F. Du Gord, 1551. 
In-40. — Dép. des Imprimés, Rés. Lb®1. 25. 

Au fol. Rin de ce livre, célèbre par ses gravures sur bois, on 
lit : Ensuyt la note musicale, déduyte et distribuée en quatre parties, du 
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Cantique, lequel fut mélodieusement chanté en la présence du roy et de la 
royne par les vénérables dames séantes au Char de Religion, second en 
lordre de l'entrée faitle à Rouen pour la Majesté d’iceux. — La mu- 
sique suit, aux fol. Rin vo et Riv. 


VIGNETTIE EN REGARD DE LA DÉDICACE 


DES « CHANSONS NOUVELLES » DE B. BEAULAIGNE 
(Lyon, Granjon, 1559). — Bibl. Nationale. 


171. CERTON (Pierre). — Premier livre de chansons en quatre 
volumes. — Paris, A. Le Roy et R. Ballard, 1552. In-8° obl. 

— Dép. des Impr., Rés. Vm'. 184. 
Superius; Tenor; Bassus. — Adrian Le Roy, musicien du roi 
Henri IE, et son beau-frère Robert Ballard, également musicien 
renommé, s’associèrent en 1551 pour fonder, rue Saint-Jean-de- 
Beauvais, une maison d’éditions musicales qui devait devenir 
célèbre et durer jusqu’à la fin du xvmre siècle. Leurs premiers 
caraétères furent ceux de Guillaume Le Bé, de Troyes (1525- 
1598), fondeur et graveur, disciple de P. Haultin et qui perfec- 
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tionna autant que N. Du Chemin les types français. Plus tard, 
Le Roy et Ballard augmentèrent leur fonds de tout le matériel 
de Du Chemin. La production de cette maison dépasse celle de 
toutes les autres, en tous les genres. 


OM ame Piane & porcine , Onchefle 
Ou Dafentinvie— , 


CX téefittafre, Baute? ét puiffante eut 


[ 
Pr, autfefemy Beanfsique, Enfars. d— cuene… 


en L'Éghfe majeur À Marfafie : {co 
tre oGés(Vars fermits, Salut hi profpevite. 


& )9 Si, Ç pax épesince Soit ot; affs: MIame, que &iffse 
eff Lo Lemin à ccfuy ; qui par fenties cherche &- nuit cf, 

Sn Otfir & faqueffe fe œnfomme: ainfs que (© ti{vy ; quj par continséé. 
femmes pese à pin cevoift, ee pounam ascunéméne eff foie a 
L'importumite S'iccffes. las C'eimGrafens., Tufanes. à parfaicte Oiminution 
S'iechug dé a décion y PPT (Œ omteffois. co it sgname aucugfe 


PAGE DE DÉDICACE DES « CHANSONS NOUVELLES » 
DE B. BEAULAIGNE 
(Lyon, Granjon, 1559). — Bibl. Nationale. 


172. RonsaRp (Pierre de). — Les Amours de P. de Ronsard... 
nouvellement augmentées par lui et commentées par 
Marc-Antoine de Muret. Plus quelques Odes de l’auteur 
non encor imprimées. — Paris, Veuve de M. de La Porte, 
1553. In-8°. — Bibl. du Conservatoire, Rés. 80. 


Portraits de Ronsard, de Cassandre Salviati et de M.-A. Mu- 
ret, gravés s. bois; ces portraits ont été attribués à Jean Cousin. 
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— À la fin de cet exemplaire, se trouvent les 32 ff. de musique 
ajoutés à l'édition des Amours de 1552 (musique typographiée, 
nous semble-t-il, par N. Du Chemin); les voix en regard. Les 
auteurs de la musique sont Pierre Certon, Claude Goudimel, 
M.-A. Muret et Clément Janequin. — L'ouvrage est ouvert à 
POde à Michel de L’Hospital, la plus belle des odes pindariques 
de Ronsard, sur laquelle Goudimel a écrit un de ses chefs- 
d'œuvre. 


173. JANEQUIN (Clément). — Verger de musique contenant 
partie des plus excellents labeurs de M. C. Janequin, à 4 


et 5 


parties. en 5 volumes, reveuz et corrigez par luy- 


mesme. Premier livre. — Paris, À. Le Roy et R. Ballard, 
1559. In-8° obl. — Dép. des Impr., Rés. Vm’. 195. 


Premier livre. — Tenor. — Ce précieux recueil, l’une des der- 
nières publications de Clément Janequin, comprend les pièces 
suivantes : le Chant des oyseaux, à 4; le Chant du rossignol, à 4; la 
Prinse de Boulongne, à 4; la Réduëlion de Boulongne, à 4; la Bataille 
[de Marignan], « à 4, avec la cinquiesme partie adjoutée par Ver- 
delot sans y rien changer »; le Siège de Metz, la Bataille, à 5; le 
Caquet des femmes, à 5; la Falouzie, à 5; la Chasse au cerf, à 7 (sic, 
pour 4]; la Guerre de Renty, à 4. — Les pièces éditées vers 1528 
par Attaingnant, le Chant des oyseaux surtout, présentent ici des 
remaniements considérables. 


174. BEAULAIGNE (Barthélemy). — Chansons nouvelles. 
mises en musicque à quatre parties. — Lyon, impr. de 
R. Granjon, 1559. In-8° obl. — Dép. des Impr., Rés. Vm’. 


193. 


Superius; Contratenor; Bassus. — Vignette en regard de la dédi- 
cace et portrait gr. s. bois de B. Beaulaigne, enfant de chœur à 
la cathédrale de Marseille; c’est alors qu’il dédie son livre de 
chansons « à très illustre, haute et puissante princesse Madame 
Diane de Poictiers, duchesse de Valentinois ». (Il existe une édi- 
tion datée de 1558, qui ne porte pas de pièces liminaires). On ne 
sait rien de plus sur ce musicien, auteur de Motets précédemment 
catalogués (n° 134). — On remarquera que, contrairement aux 
Motets, où le titre (en partie) et l'extrait du privilège sont seuls 
en caractères cursifs, alors que le reste de l’ouvrage est en typo- 
graphie ordinaire, les Chansons sont entièrement en caracières 
cursifs. Ces caraltères étaient de l’invention de Robert Granjon, 
graveur et fondeur de caractères, né à Paris dans les premières 
années du xvi® siècle, établi à Lyon vers 1556 : ce sont ceux que 
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lon nommera, cent cinquante ans plus tard, caraëlères de civilité. 
Pour ces types nouveaux, Granjon obtint un privilège d'Henri II 
(26 décembre 1557). Il y ajouta des caractères de musique, imi- 
tés aussi de l’écriture musicale cursive, tels que ceux que Briard, 
de Bar-le-Duc, avait fondus pour Jean de Channay, d'Avignon, 
en 1532 (voir ci-dessus n° 121, l’édition monumentale de Genet, 
dit Carpentras), mais infiniment plus petits, comme il convenait 
pour des livres portatifs. C’est alors qu’il édita, en 1558-1550, 
des chansons et des motets. En 1582, il était à Rome, fondant, 
pour le pape Grégoire XIII de superbes caractères orientaux 
et grecs et imprimant le Direélorium chori de G. Guidetti. Revenu 
en France, il mourut après 1590. 


175. LE PREMIER [-SECOND] TROPHÉE de musique, composé des 
plus harmonieuses et excellentes chansons choisies entre 
la fleur et composition des plus fameux et excellens musi- 
ciens, tant anciens que modernes, le tout à quatre parties. 
— Lyon, impr. de R. Granjon, 1559. In-89 obl. — Dép. des 
Impr., Rés. Vi. 192. 

Superius; Contratenor; Bassus. — Les auteurs sont, pour le Pre- 
mier Trophée : Arcadelt, 24; Cadéac, 2; Gerton, 1; Gentian, 3; 
Godard, 1; Goudeau, 1; Philibert Jambe-de-Fer, 1; Lupus, 1; 
Lupi, 1; Maillard, 2; Mornable, 2; Sandrin, 2; Villiers, 2; — 
et pour ‘le Second Trophée : Arcadelt, 53 Boyvin, 1; Certon, 2; 


CI. de Sermisy, 1; Godard, 1; : Jaquet, ré Gombert, 1; Mail- 
lard, 4; Roussel, 1; Sandrin, 2; et 3 anonymes. 


176. WILLAERT (Adrian). — Cincquiesme livre de chansons 
composé à troys parties. — Paris, À. Le Roy et R. Ballard, 
1560. In-8° ob]. — Dép. des Impr., Rés. Vm'’. 197. 

Second dessus. — Willaert (né vers 1480) était Brugeois d’origine; 
il fut élève du grand compositeur français Jean Mouton et 


quitta la France, vers 1516, pour l'Italie où il devint, en 1527, 
maître de chapelle à Saint-Marc de Venise. 


177. CLER’EAU (Pierre). — Premier livre d’Odes de Ronsard, 
mis en musique à troys parties. — Paris, A. Le Roy et 
R. Ballard, 1566. In-8° obl. — Dép. des Impr., Rés. 
Va’. 225. 


Secundus Superius. 
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178. PREMIER RECUEIL des recueils, composé à quatre parties 
de plusieurs autheurs, imprimé en quatre volumes. — 
Paris, A. Le Roy et R. Ballard, 1567. In-8° obl. — Dép. des 
Impr., Rés. Vm?. 221. 

Tenor. — Les auteurs sont Arcadet, Boyvin, Cadéac, Certon, 


Créquillon, Gombert, de Bussy, Const. Festa, Jacotin, Hesdin, 
Maillart, Roger, Sandrin. 


179. CosTELEY (Guillaume). — Musique de Guillaume Cos- 
teley,.… — Paris, A. Le Roy et R. Ballard, 15770. In-4° obl. 
— Bibl. Sainte-Geneviève, Vm. 4°. 403-407. 

Superius; Contratenor; Tenor; Bassus; Quinta pars. — On expose 
le Superius, où l’on voit le portrait de Costeley gr. sur bois (le 
Bassus contient un autre portrait, différent) et la Quinta pars, 
qui comprend les deux sonnets de Baïf à Costeley. — Guillaume 
Costeley (1531-1606), le musicien préféré de la cour de 
Charles IX, était en 1570 organiste ordinaire et valet de 
chambre du Roï; il ne remplissait ces fonctions que quelques 
mois par an et passait le reste de son temps dans sa belle maison 
du Moulin de la Planche, à Évreux, sa ville natale. Il fut l’un 
des fondateurs et le « prince premier » du puy de musique 
d’Évreux en 1571. 


180. Lassus (Orlande de). — Mellange… contenant plu- 
sieurs chansons, tant en vers latins qu’en ryme françoyse, 
à quatre, cinq, six, huit, dix parties. — Paris, A. Le Roy et 
R. Ballard, 1570. In-4° obl. — Bibl. du Conservatoire, 
Rés. 620. 

Contra. — L'ouvrage est orné du portrait, gr. s. bois, de Lassus 
aetatis suae 39. — Les Le Roy-Ballard multiplièrent jusqu’au 
début du xvire siècle les éditions de ces Mélanges de Lassus, et 
toujours avec cette profusion de lettres ornées et de vignettes sur 
bois qui font de ces livres de parfaits chefs-d’œuvre de la typo- 
graphie française. 


181. Lassus (Orlande de). — Livre de chansons nouvelles à 
cinc parties, avec deux dialogues à hui@... — Paris, A. Le 
Roy et R. Ballard, 1571. In-4° obl. — Bibl. du Conserva- 
toire, Rés. 618. 


Superius; Contra; Tenor; Bassus; Quinta pars. — Au Bassus, 
portrait de Lassus, le même que celui des Mélanges de 1570; il 
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PORTRAIT DE GUILLAUME COSTELEY 


Gravure sur bois illustrant : Musique, de Guillaume Costeley. 
(Paris, À. Le Roy et R. Ballard, 1570). 
Bibliothèque Sainte-Geneviève. 
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sera réemployé dans les éditions suivantes, et toujours avec la 
mention : aetatis suae 39. — Les autres voix ont au v° du titre les 
armes de Charles IX à qui l’ouvrage est dédié. — L'ouvrage est 
ouvert aux fol. 10 v®-11, contenant deux pièces; la première est 
sur ce texte : 

Paisible demaine, 

Amoureux verger, 

Repos sans danger, 

Justice certaine, 

Science haultaine, 

C’est Paris entier; 


la deuxième, sur le texte connu de Marot : Bon jour; et puis, 
quelles nouvelles ? 


182. MELLANGE de chansons, tant de vieux autheurs que des 
modernes, à cinq, six, sept et hui@ parties. — Paris, À. Le 
Roy et R. Ballard, 1572. In-4° obl. — Dép. des Impr., Rés. 
Vnr. 660. 


Superius. — Cette admirable anthologie est l’une des plus 
importantes du xvie siècle français. Elle comprend 148 chansons, 
dues à 35 auteurs. — Au v° du titre, portrait gr. s. bois du roi 
Henri ÏT, « lequel, dit la préface en regard, pour descouvrir les 
étincelles de sa bien-naissance et pour montrer qu’il estoit 
accomply de toutes vertus, a tant honoré, aymé et prisé la 
Musique que tous ceux qui restent aujourd’hui en France bien 
affeétionnez à cet art, ne le sont tant tous ensemble, que tout 
seul particulièrement l’estoit ». La préface de ce recueil, écrite 
par Ronsard, est fameuse. En voici le début : « Celuy, Sire, 
lequel oyant un doux accord d’instrumens ou la douceur de la 
voyx naturelle, ne s’en resjouit point, ne s’en esmeut point et 
de teste en piedz n’en tressault point, comme doucement ravy, 
et si ne sçay comment dérobé hors de soy : c’est signe qu’il a 
l’âme tortue, vicieuse et dépravée, et duquel il se faut donner 
garde, comme de celuy qui n’est point heureusement né. Com- 
ment pourroit-on accorder avec un homme qui de son naturel 
hayt les accords? Celuy n’est digne de voyr la douce lumière du 
soleil, qui ne fait honneur à la musique... » 


183. LA GROTTE (Nicolas de). — Chansons de P. de Ronsard, 

Ph. Desportes et autres, mises en musique. — Paris, 

À. Le Roy et R. Ballard, 1572. In-8° obl. — Bibl. du Con- 
servatoire, Rés. 578. 

Tenor; Bassus. — Nicolas de La Grotte était le musicien favori 

d'Henri, duc d’Anjou (le futur Henri II). Aussi expose-t-on la 


5 
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musique écrite sur l’ode de Ronsard célébrant la victoire de 
Moncontour : Chant triomphal… sur l’insigne victoire qu'il a pleu à 
Dieu donner à Monseigneur frère du Roy. 


184. Renvovsy (Richard). — Les Odes d’Anacréon mises en. 
musique à quatre parties. — Paris, A. Le Roy et R. Ballard, 
1573. In-80 obl. — Dép. des Impr., Rés. Vm. 227. 


Superius. 


185. Lassus (Orlande de) et GoupimEL (Claude). — La Fleur 
des chansons des deux plus excellents musiciens de nostre 
temps... Celles de M. CI. Goudimel n’ont jamais esté mises 
en lumière. Premier livre, à 4 parties. — Lyon, 7. Bavent, 
1574. In-80 obl. — Dép. des Impr., Rés. Vm’. 230. 

Tenor. — L'ouvrage est ouvert aux pp. 20-21 : Messire Pierre 


estonné… Il est plaisant de voir le grave Goudimel aux prises 
avec le texte d’une chanson bachique. 


186. CHARDAVOINE (Jean). — Le Recueil des plus belles et 
excellentes chansons en forme de voix de ville, tirées de 
divers autheurs et poëtes françois. ausquelles a esté nou- 
vellement adapté la musique de leur chant commun, à fin 
que chacun les puisse chanter en tout endroit qu’il se trou- 
vera, tant de voix que sur les instruments. — Paris, 
C. Micard, 1576. In-12. — Dép. des Impr., Rés. p. Ye. 440. 

Ce recueil d’airs à voix seule, qui comprend plusieurs pièces 
de Ronsard, est ouvert à la chanson : Quand ce beau printemps je 
voy… — Au milieu de nos livres de chansons polyphoniques, 
celui-ci est des plus précieux, non par les œuvres d’art qu’il pré 
sente, mais par la foule d’airs, de mélodies, de « chants com- 
muns » dont il est composé. 


187. BERTRAND (Antoine de). — Les Amours de P. de Ron- 
sard, mises en musique à quatre parties. — Paris, A. Le 
Roy et R. Ballard, 1576. In-4° obl. — Bibl. de l’Arsenal, 
R., Nouv. f. 55073. 


Tenor. — Antoine de Bertrand, de Fontanges en Auvergne, 
musicien fameux en son temps et oublié ensuite, a été récem- 
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ment remis en lumière. Une 2€ édition de ce recueil, avec le 
second livre des Amours et le troisième livre des Chansons, parut 
en 1587 chez les mêmes éditeurs. 


188. Marin (Fabrice). — Aiïrs mis en musique à quatre par- 
ties… sur les poësies de P. de Ronsard et autres excelens 
poëtes Premier livre. — Paris, À. Le Roy et R. Ballard, 
1578. In-8° obl. — Dép. des Impr., Rés. Vmr. 516. 


Tenor. 


189. REGNARD (François). — Poësies de P. de Ronsard et 
autres poëtes, mis en musique à quatre et cinq parties. 
— Paris, À. Le Roy et R. Ballard, 1579. In-49 obl. — Bibl. 
de la ville d'Orléans. 

Superius; Tenor; Bassus; Quinta pars. — On a relié cette œuvre 
de F. Regnard avec plusieurs autres recueils, en particulier 
d’Orlande de Lassus et de Ph. de Monte. L'ouvrage a conservé 


ses reliures d’origine. — François Regnard, seul des quatre 
frères Regnard, de Douai, a donné des chansons françaises. 


190. Boni (Guillaume). — Les Quatrains du sieur de Pybrac, 
mis en musique à 3, 4, 5 et 6 parties... — Paris, À. Le Roy 
et R. Ballard, 1582. In-4° obl. — Bibl. du Conservatoire, 
Rés. 190. 

Contra. — Guillaume Boni, de Saint-Flour, célèbre en son 
temps et tombé complètement dans loubli, comme son com- 


patriote Antoine de Bertrand, de Fontanges, a été comme lui, 
remis en lumière tout récemment. 


191. LE BLANC (Didier). — Airs de plusieurs musiciens sur les 
poësies de Ph. Des Portes et autres des plus excellants 
poëtes de nostre tems, réduiz à 4 parties. — Paris, À. Le 
Roy et R. Ballard, 1582. In-8° obl. — Bibl. du Conserva- 
toire, Rés. 24. 


Superius; Contra; Tenor: Bassus. 


192. Lassus (Orlande de). — Continuation du Mellange 
d’Orlande de Lassus, à 3, 4, 5, 6 et dix parties. — Paris, 
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À. Le Roy et R. Ballard, 1584. In-4°. — Bibl. du Conserva- 
toire, Rés. 622. 

Bassus. — L'ouvrage, qui forme la suite du recueil publié en 

1570 par les mêmes éditeurs (n° 180), est complet à la Bibl. 

Sainte-Geneviève (Vm. 40. 408-412). — Des deux chansons 

exposées, l’une, d’un entrain superbe, porte un texte de Villon : 


Gallans qui par terre et par mer 
Allez aux nopces et aux festes… 


lPautre est sur un texte de J. Du Bellay : 


Jap de vous voir beaucoup plus grand’envie 
Qu'un prisonnier d’avoir sa liberté. 


193. LE JEUNE (Claude). — Livre de mélanges... — Anvers, 
impr. de C. Plantin, 1585. In-4°. — Bibl. Sainte-Geneviève, 
Vm. 4°. 432-434 (2). 

Superius; Contratenor; Tenor; Bassus; Quinta pars; Sexta pars. — 
On expose le Superius à l’une des chansons les plus connues : /a 
Villageoise de Gascogne. — Cet ouvrage, bien qu’imprimé à Anvers, 
contient un double privilège d'Henri III, daté de 1582, en faveur 
l'un de CI. Le Jeune et l’autre de Plantin. En 1587, À. Le Roy 
et R. Ballard ont donné des Meslanges de CI. Le Jeune qui sont 
exaétement semblables au recueil ici décrit (Bibl. Sainte-Gene- 
viève, Vm. 40. 408-414); le Second livre des Meslanges a été publié 
en 1612 par P. Ballard; on le trouvera plus loin, à la Musique 
instrumentale (n° 214). 


194. Bonr (Guillaume). — Sonetz de P. de Ronsard, mis en 
musique à ITIT parties. Premier livre. — Paris, A. Le Roy et 
la Veuve de R. Ballard, 1593. In-4° obl. — Dép. des Impr. 
Rés. Vin’. 249. 


Tenor (incomplet). 


195. PLANSON (Jean). — Airs mis en musique (à quatre par- 
ties).… — Paris, A. Le Roy et la Veuve de R. Ballard, 1593. 
In-8° obl. — Bibl. du Conservatoire, Rés. 25. 


Superius; Contra; Tenor; Bassus. — J. Planson, né vers 1540, 
était en 1578 organiste de Saint-Germain-l’Auxerrois à Paris. 
Il obtint cette année-là deux prix au concours du «puy de mu- 
sique » d’Évreux : l’un pour le motet Aspice Domine…., l’autre 
pour la chanson 4h! Dieu que de filets. Ses airs sont charmants, 
mais écrits trop souvent sur des textes licencieux. 
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196. CAIGNET (Denis). — Airs de court, mis en musique à 
4, 5, 6 et 8 parties. — Paris, A. Le Roy et la Veuve de R. Bal- 
lard, 1597. In-8° obl. — Bibl. du Conservatoire, Rés. 217. 


Superius; Tenor; Quinta pars. 


197. BONNET (Pierre). — Airs et villanelles, mises en musique 
à 4 et 5 parties... — Paris, la Veuve de R. Ballard et son fils 
P. Ballard, 1600. In-8° obl. — Bibl. Sainte-Geneviève, 
Rés. V. 1205-1200. 

Dessus; Haute-contre; Taille; Basse-contre; Cinquiesme. — On ne 
sait rien de ce Pierre Bonnet, « Limosin », sinon qu’en 1588, il 
donnait chez A. Le Roy et R. Ballard son premier livre d’airs 
à 4, 5 et 6 parties. La dédicace de l’ouvrage ci-dessus (1600) le 
présente comme attaché à Gaspard de Rochechouart, marquis 
de Mortemart, qui avait brillamment servi sous Henri III et 
Henri IV. C’est pour ce grand seigneur que Bonnet composa ses 
airs à la grâce délicate et ornée. 


198. TEssiER (Charles). — Aüirs et villanelles fran., ital., 
espa., suice, et turcq., mises en musique à 3, 4 et 5 par- 
ties.… — Paris, la Veuve de R. Ballard et son fils P. Ballard, 
1604. In-8° obl. — Bibl. Sainte-Geneviève, Rés. V. 
1205-1209. 

Dessus; Haute-conire; Taille: Basse-conire; Cinquiesme. 


199. Du CAurRoY (Eustache). — Meslanges de la musique 
de Eust. Du Caurroy.… — Paris, P. Ballard, 1610. In-4° obl. 
— Dép. des Impr., Rés. Vm’. 253, et Bibl. Sainte-Gene- 
viève, Rés. V. 441-444. 


L’ACADÉMIE FRANÇOISE DE POÉSIE 
ET DE MUSIQUE 


La musique mesurée à l'antique, — c’est-à-dire basée sur la « quantité » 
prosodique des syllabes, longues ou brèves, — pratiquée en Allemagne au 
xve siècle, était demeurée purement scholastique, s'appliquant à des textes 
latins d’ Horace, d°Ovide, etc. Au contraire, celle des musiciens français de la 
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fin du xvre siècle, Claude Le Feune, Mauduit, Du Caurroy et d’autres, fut 
écrite sur des paroles françaises et devint de ce fait un art nouveau, plein 
d'originalité et de vie. Cet art rencontra le foyer le plus propice à son dévelop- 
pement avec l’Académie françoise de poésie et de musique. 

Les initiateurs en furent, dès 1567, l’ami de Ronsard, ean-Antoine de 
Baïf, apôtre de la poésie mesurée (et aussi de la réforme de l’orthographe), et 
le luthiste Joachim Thibault, originaire de Courville. En novembre 1570, 
Charles IX, qui se déclarait le proteëteur et le premier auditeur de l Acadé- 
mie, accordait à celle-ci des lettres patentes. Puis, en février 1571, malgré 
l'opposition du Parlement, il ordonnait l’ouverture de l’Académie dans la 
maison de Baïf, sur les fossés Saint-Vi£tor, à Paris. Sous Henri LIL, elle se 
réunit au Louvre, dans le cabinet du roi, sous la diretlion de Guy du Faurde 
Pibrac : c’est alors l’Académie du Palais, et son principal objet devient la 
poésie et l’éloquence dont le roi est passionné; néanmoins, chaque séance se 
termine par un concert. Les troubles politiques amenèrent sa disparition 
en 1584. 


200. STATUTS de l’Académie françoise de poésie et de musique 
fondée sous la protection de Charles IX en 1570. — 
Manuscrit. — Bibl. de l’Arsenal, Ms. 5422. 


Ces statuts se trouvent dans les papiers de Conrart (t. XIII, 
p. 589 et ss.); le même recueil contient les lettres patentes de 
Charles IX accordées à Jean-Antoine de Baïf pour l'érection de 
l’Académie de poésie et de musique dont il était le promoteur. 
— ]1 est intéressant de donner ici le texte des statuts : 

« Afin de remettre en usage la musique selon sa perfetion qui 
est de représenter la parole en chant accomply de sons, harmo- 
nie et mélodie, qui consiste au choix, règle des voix, sons et 
accords bien accommodez, pour faire l'effet, selon que le sens 
de la lettre le requiert, ou resserrant ou desserrant ou accroissant 
l’esprit, renouvelant aussi l’ancienne façon de composer vers me- 
surez pour y accommoder le chant pareïllement mesuré, selon 
l'art métrique, afin aussi que, par ce moyen, les esprits des Audi- 
teurs, accoustumez et dressez à la musique par forme de ses 
membres, se composent pour estre capables de plus haute con- 
noissance, après qu’ils seront repurgez de ce qu’il pourroit leur 
rester de la barbarie, sous le bon plaisir du Roy nostre souverain 
seigneur, nous avons convenu dresser une Académie ou Com- 
pagnie composée de Musiciens et Auditeurs, sous les loix et 
conditions qui ensuivent : 

« 1° Premièrement, que tant les Musiciens que les Auditeurs 
ne contreviendront en rien, dans l’Académie, aux loix de ce 
royaume. 
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« 2° Les Musiciens seront tenus tous les jours de dimanches, 
chanter et réciter leurs lettres et musiques mesurées selon l’ordre 
convenu par entre eux, deux heures d’horloge durant, en faveur 
des Auditeurs écrits au Livre de l’Académie. 


Ainsi signé : DE Baïr et THIBAUT. 


201. BAïF (Jean-Antoine de). — Psaumes et Chansonnettes 
mesurés à l’antique. — Manuscrit autographe. In-40. — 
Dép. des Mss., Franç. 19140. 


Le P. Mersenne a raconté comment, le 1° novembre 1589, 
lors de l’attaque des faubourgs de Paris par les troupes 
d'Henri IV, Jacques Mauduit courut au logis de son ami Baïf, 
mort le 19 septembre précédent, et sauva ses manuscrits du pil- 
lage. Sans doute celui qu’on expose ici était-il du nombre et 
nous a-t-il été conservé grâce au musicien. — Le manuscrit de 
Baïf comprend quatre parties : Psautier mesuré (Ps. 1-cL), daté du 
23 novembre 1573; autre Psaufier mesuré « en intention de servir 
aux bons catholiques contre les Psalmes des hérétiques » (Ps. 
I-LXvIN), daté de 1567-1568; un autre Psautier non mesuré (Ps. 1- 
cL), daté du 20 janvier 1587; et enfin trois livres de Chansonnettes, 
comprenant respectivement des pièces numérotées XXVII- 
LXXVIL, I-LIV €t I-LXIV. 


202. Maupuir (Jacques). — Chansonnettes mesurées de Jan- 
Antoine de Baïf, mises en musique à quatre parties... — 
Paris, A. Le Roy et R. Ballard, 1586. In-8° obl. — Bibl. 
Sainte-Geneviève, Rés. V. 1205-1200. 


Superius; Contra; Tenor; Bassus. — On expose la chanson : 
Voicy le verd et beau may. 


203. LE JEUNE (Claude). — Le Printemps... à deux, 3, 4, 5,6, 
7 et 8 parties. — Paris, la Veuve de R. Ballard et son fils P. Bal- 
lard, 1603. In-4° obl. — Bibl. Sainte-Geneviève, Rés. Vm. 
49. 415-420. 

Dessus; Haute-contre; Taille; Basse-contre; Cinquiesme; Sixiesme. 
— Au w du titre du Dessus, portrait gravé de Cl. Le Jeune, 
daté 1598. — Claude Le Jeune (1520 ou 1530; f avant 1600), 
compositeur de la Chambre du Roi et, en 1598, maître de la 
musique du Roi, fut le plus illustre collaborateur de Baïf; com- 
positeur fécond, il a excellé dans tous les genres. 
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204. LE JEUNE (Claude). — Pseaumes en vers mesurez, mis en 
musique à 2, 3, 4, 5, 6, 7 et 8 parties. — Paris, P. Ballard, 
1606. In-4° obl. — Bibl. Sainte-Geneviève, Rés. Vm. 4°. 
421-426. 


Dessus; Haute-contre; Taille; Basse-contre; Cinquiesme; Sixiesme. 


205. LE JEUNE (Claude). — Airs [-Second livre des Airs] 
à III, IIII, V et VI parties. — Paris, P. Ballard, 1608. 
In-40 obl. — Dép. des Impr., Rés. Vm'. 243. 

Premier livre : Haute-contre; Taille; Basse-contre; Sixiesme. 
Second livre : Haute-contre; Taille; Basse-contre. 


206. Même ouvrage. — Coll. François Hepp. 


Dessus. — Exemplaire dans sa reliure d’origine, en mar. olive 
à semé de D d’or. — A la fin, plusieurs chansons copiées par une 
main du xvie siècle. 


207. Du Caurroy (Eustache). — Meslanges de la musique de 
Eust. Du Caurroy.…. — Paris, P. Ballard, 1610. In-4° obl. 
— Dép. des Impr., Rés. Vm'. 254. 

Dessus. — Eustache Du Caurroy (1549-1609), compesa beau- 
coup de musique mesurée dès qu’il se fût essayé à ce genre qui 
devait fleurir à l’Académie avant de se transformer dans les 
« airs de cour ». 


208. MERSENNE {Le P. Marin). — Quaestiones celeberrimae in 
Genesim... In hoc volumine... Graecorum et Hebraecorum 
musica instauratur.…. — Paris, S. Cramoisy, 1623. In-fol. — 
Dép. des Impr., Rés. V. 580. 

L'ouvrage contient, aux pp. 1633-1634, un alphabet baïfin 
à l'usage de lécriture phonétique des vers mesurés; aux 
pp. 1634-1664, des « pseaumes en vers mesurés, tant latins que 
françois », de J.-A. de Baïf, musique de J. Mauduit; aux pp. 
1911-1914, la prononciation d’après l’alphabet baïfin. — L’ou- 
vrage est ouvert à la p. 1644, où se voit la musique à 5 parties 
de Mauduit sur le psaume CL, traduit en français et mesuré à 
l'antique par J.-A. de Baïf. Les caractères typographiques du 
texte reproduisent l’écriture phonétique du manuscrit. La typo- 
graphie musicale de toute cette partie de l’ouvrage du P. Mer- 
senne est due à Pierre Ballard. 
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MUSIQUE INSTRU MENTALE. 
DANSE 


Si la forme supérieure de l’art musical était la polybhonie des voix 
humaines, il ne faudrait pas croire que ce « concert vocal » du xvre siècle fut 
uniquement ce que nous nommons l’a cappella. Les voix, en effit, très sou- 
vent, se doublaient de toutes les familles d'instruments : violes et flûtes, haut- 
bois et luths, trombones et bassons. 

Les instruments, de leur côté, s’employaient en d’analogues concerts : les 
belles Fantasies de Claude Le feune, d’Eustache Du Caurroy et, aupara- 
vant, les Danceries de d’Estrée, de Gervaise, de Du Tertre sont là pour nous 
prouver le rôle des ensembles instrumentaux, soit en des pièces de destination 
artistique, soit plus simplement pour accompagner danses et ballets. Car les 
« danceries » sont en honneur, et l’on assiste, sous Henri LIL à la naissance 
du « ballet de cour ». 

Et l’on avait enfin des musiques pour instruments solistes : de là, toutes 
ces « tablatures » d'orgue, d’épinette, de guitare, de luth, — l'instrument 
noble par excellence —; ce dernier offrant des œuvres d’une haute pzrfeëtion 
technique, se prétait à l'accompagnement d’une voix seule, ou à l’improoi- 
sation d'accords délicieux, tandis que se déclamaïent poésies profanes ou 
sacrées. 


209. RECONNAISSANCE d’une dette de 50 écus d’or que Calistre 
et Constantin di Affri, violons ordinaires de la Chambre 
du roi Henri III, ont été condamnés à payer à Anne 
Lefort, veuve de Thomassin Cagnolle, aussi violon ordi- 
naire du Roi. 5 septembre 1587. — Original. In-40. — 
Coll. M. Pincherle. 


210. LE Roy (Adrian). — Premier [-Cinquiesme] livre de 
tabulature de guiterre, contenant plusieurs chansons, fan- 
tasies, pavanes... — Paris, A. Le Roy et R. Ballard, 1551- 
1554. In-40. — Bibl. Mazarine, Rés. 44108. 

Le Quatrième livre est de la composition de Grégoire Braysing. 
Le Cinquième porte : … contenant plusieurs chansons. réduites en tabu- 


lature bar Adrian Le Roy. — Ce Le Roy est l’imprimeur-libraire 
dont on a parlé ci-dessus n° 171. 
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211. Ripper (Albert de). — Premier livre de tabulature de 
leut, contenant plusieurs chansons et fantasies... — Paris, 
M. Fezandat, 1552. In-4° obl. — Bibl. du Conservatoire, 
Rés. 1030. 

L’épitre dédicatoire au roi Henri II est de Guillaume Mor- 
laye. — L'auteur s'intitule : « Albert de Rippe, de Mantoue, 


seigneur du Carois, joueur de leut et varlet de chambre du 
Roy ». 


212. BESARD (Jean-Baptiste). — Thesaurus harmonicus divini 
Laurencini Romani, necnon praestantissimorum musico- 
rum qui hoc saeculo in diversis orbis partibus excellunt, 
selectissima omnis generis cantus in testudine modulamina 
continens.. opus. decem libris.… divisum per Joannem 
Baptistam Besardum,.. — Cologne, G. Grevenbruch, 1603. 
In-fol. — Dép. des Impr., Rés. Vm. 530. 

On expose une Fantasie de Vaumeny (Guillaume Le Boulan- 
ger de Vaumesnil), Parisien, fameux joueur de luth du xvre siècle, 
valet de chambre et luthiste de Charles IX, dont les poètes du 
temps ont célébré à l’envi le talent. Ronsard lui a consacré un 
sonnet : 


Quand tu naquis, Vaumeny, tous les cieux 
Mirent en toi toute leur harmonie. 


De ce maître, on ne connaît jusqu’à présent que la Fantasie 
donnée par le Thesaurus harmonicus de Besard. 


213. Du Caurroy (Eustache). — Fantasies à III, III, V 
et VI parties. — Paris, P. Ballard, 1610. In-4° obl. — Dép. 
des Impr., Rés. Vmt. 40. 


Dessus; Haute-contre; Taille; Cinquiesme. 


214. LE JEUNE (Claude). — Second livre des Meslanges... — 
Paris, P. Ballard, 1612. In-4° obl. — Bibl. Sainte-Gene- 
viève, Rés. Vm. 42. 43216. 

Dessus; Haute-contre; Taille; Basse-contre; Cinquiesme; Sixiesme. 

Le premier livre des Mélanges de CI. Le Jeune avait été publié 
en 1587 par À. Le Roy et R. Ballard (Bibl. Sainte-Geneviève, 
Vm. 4°. 408-414). 
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215. GERVAISE (Claude) et Du TERTRE (Étienne). — Second 
livre [de danceries}, contenant trois gaillardes, trois 
pavanes, vingt-trois branles, tant gays, simples que doubles, 
douze basses dances et neuf tourdions.. à quatre parties. 
— Paris, P. Attaingnant, 1547. In-4° obl. — Dép. des Impr., 
Rés. Vm'. 376 (1-6). 

Le Troisième livre est daté de 1556; le Quart livre, de 1550; le 
Cinquième, de 1550; le Sixième, de 1555; le Septième, de 1557. Tous 
sont publiés par P. Attaingnant ou par sa veuve. Le nom de 
CI. Gervaise se trouve au titre des 3€, 4€, 5° et 6€ livres; celui 
de E. Du Tertre, au titre du 7° livre. — Le Premier livre de cette 
collection de Danceries manque au recueil de la Bibliothèque 
Nationale. 


216. EsTRÉE (Jean d’). — Premier [-Second et Tiers] livre de 
danseries.. mis en musique à quatre parties (appropriés 
tant à la voix humaine que pour jouer sur tous instruments 


musicalz).… — Paris, N. Du Chemin, 1559. In-8° obl. — 
Bibl. Sainte-Geneviève, Vm. 596%. 
Superius. — Ces trois livres contiennent quantité de branles, 


des allemandes, des pavanes, des gaillardes, des voltes, etc., au 
total 159 « danseries ». 


217. TABOUROT (Jean). — Orchésographie et traiété en 
forme de dialogue, par lequel toutes personnes peuvent 
facilement apprendre et pratiquer l’honneste exercice des 
dances, par Thoinot Arbeau..… — Langres, Ÿ. Des Preyz 
(s. d.). {n-4°. — Bibl. du Conservatoire, Rés. 90. 

La préface est datée de 1588. — Thoinot Arbeau est l’ana- 
gramme de Jehan Tabourot. — La 2€ édition, parue en 1596 
chez le même éditeur, a pour titre : Orchésographie, métode et 
téorie en forme de discours et tablature pour apprendre à dancer, battre le 
tambour en toute sorte et diversité de batteries, joüer du fifre et arigot, 


tirer des armes et escrimer, avec autres honnestes exercices fort convenables 
à la jeunesse. (Bibl. du Conservatoire, Rés. 91). 


218. DoraT (Jean). — Magnificentissimi speétaculi, a regina 
regum matre in hortis suburbanis editi, in Henrici, regis 
Poloniae. nuper renunciati gratulationem, descriptio. 
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— Paris, F. Morel, 1573. In-4°. — Bibl. de l’Arsenal, coll. 
Rondel. 


Figures gravées sur bois. L’une de ces figures représente les 
dames de la cour dansant une danse figurée. — Fête donnée à 
l’occasion de la réception à la cour des ambassadeurs venus 
pour offrir la couronne de Pologne au duc d’Anjou, en 1573. 


219. BEAUJOYEULx (Baltasar de). — Balet comique de la 
royne, fait aux nopces de Monsieur le duc de Joyeuse et 
Madamoiselle de Vaudemont, sa sœur, par Baltasar de 
Beaujoyeulx,.… — Paris, A. Le Roy, R. Ballard et M. Patisson, 
1582. In-40. — Dép. des Impr., Rés. Ln*. 10436. 


L'ouvrage est illustré de figures gravées, dont l’une représente 
la salle de Bourbon, avec son décor de jardins et de grottes, au 
moment où « le gentilhomme fugitif » ouvre le spectacle par une 
harangue au roi. Les autres planches montrent les personnages 
et les décorations du ballet. Le texte comprend la description 
des décors, des figures et des entrées du ballet; la musique y est 
intercalée. C’est le premier en date de ces ballets de cour pro- 
prement dits, qui auront tant d’éclat sous Louis XIII et les 
premières années du règne de Louis XIV. 


XVII SIÈCLE 


L'an 1600, qui vit le mariage d°’ Henri IV et de Marie de Médicis, 
reste une date mémorable dans les annales de la musique, puisqu’à cette 
occasion l’on représenta à Florence le premier opéra : Euridice. La 
riforma melodrammatica n’était d’ailleurs que la manifestation la 
plus éclatante d’un besoin qui se faisait sentir en tous pays. La poly- 
phonie vocale avait épuisé ses ressources, la musique s’acheminait lente- 
ment vers les formes de la monodie accompagnée. De cette date jusqu’au 
gouvernement personnel de Louis XIV, en 1660, nous voyons la mu- 
sique accomplir son évolution parallèlement à celle de la poésie. Elle 
reste d'inspiration lyrique, « baroque » dans le sens italien du mot, 
romantique si l’on veut, comme certains vers de Saint-Amant qui sem- 
blent de Lamartine. Elle répond aux aspirations des poètes précieux et 
« grotesques », dont elle habille les vers. Alors fleurissent l « air de cour » 
à voix seule avec accompagnement de théorbe ou de clavecin, et l’art du 
luth. Que ce soit d’ailleurs une voix qui soupire la plainte langoureuse 
d’un amant rebuté ou un joueur de luth qui égrène sous ses doigts les 
notes d’un prélude nostalgique, c’est toujours l'expression dans un lan- 
gage raffiné, des douleurs de l'amour. À l'encontre de l'Italien, le 
Français de ce temps se soucie fort peu d’exatle déclamation et de senti- 
ment dramatique, comme de mesure précise. Il se plaît aux mélodies 
capricieusement dessinées, aux rythmes incertains et flottants. Les 
étrangers en goûtent le charme : Constantin Huyghens, qui se montre 
pourtant partisan de la manière italienne, admire passionnément les 
airs d'Antoine Boesset; Claudio Monteverdi écrit plusieurs madrigaux 
alla francese, dans la forme de l° « air de cour »; les Anglais adoptent 
celui-ci, comme, un demi-siècle plus tôt, ils avaient fait du madrigal 
italien. On joue les pièces de luth des deux Gaultier, des Gallot, de 
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Charles Mouton, de Pinel, de Dubut à Prague comme à Londres, à 
La Haye comme à Leipzig. 

S’il y a de grands musiciens en tous pays, il n°y a encore à cette 
époque que deux styles : l'italien et le français. Comparés aux maîtres 
italiens, les Français ont le souffle court et l'imagination bornée, mais 
ils pratiquent leur art avec un raffinement, une délicatesse, une galan- 
terie que les étrangers n’attrapent qu'avec peine et qui correspond assez 
bien à ce que fut la préciosité dans la littérature de ce temps. 

À côté de cette musique de tendance aristocratique, fleurit un art plus 
populaire et qui tient au terroir par de fortes racines. Son objet est de 
Jaire danser. Variété infinie des branles, des pavanes, des gavottes, des 
voltes, des gaillardes, des bourrées, des menuets, des courantes, dont les 
thèmes viennent souvent du fond de nos provinces. Les luthistes, puis les 
clavecinistes s’en emparent pour former des suites instrumentales, tandis 
que les « vingt-quatre violons du Roy » les sonnent dans Les bals sous 
forme de paraphrases ornées à l’improviste. 

À la cour, le « ballet royal », véritable institution d’État, évolue. 
Sous Henri IV, il se plaît aux intrigues mythologiques; puis, sous le 
ministère de Luynes, aux sujets tirés de l’Arioste ou du Tasse. Toute 
une ailion romanesque est exprimée par le moyen de la pantomime 
rythmée, de la danse et de quelques « récits » chantés par des solistes ou 
par le chœur. Après 1620, le ballet tourne au burlesque, et ce sont les 
grands spetlacles du duc de Nemours, avec leur figuration somplueuse 
et bizarre, leur fantaisie débridée. 

Lully, fixé en France depuis l’âge de quatorze ans, montre dès son 
entrée au service du roi, en 1653, qu’il a su observer et se rendre maître 
de ces diverses formes caraëléristiques de la musique française. Il 
dépouille peu à peu ce qu'il conservait encore d’italien, à l'exception 
toutefois du sentiment dramatique, grâce auquel il va réussir là où tant 
de Français ont échoué : c’est lui qui trouve enfin la formule de la 
{tragédie en musique », dont il donne le modèle avec Cadmus en 1673. 

Une révolution dans les habitudes et les goûts va suivre cette manière 
de coup d’État artistique. C’en est fini de la musique de chambre telle 
qu’on la comprenait jusque-là; il n’y a plus place que pour la musique 
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de théâtre et de concert. Certains s’en désolent, et le bonhomme La Fon- 
taine, regrettant les plaisirs de sa jeunesse, évoque : 


Le théorbe charmant qu’on ne voulait entendre 
Que dans une ruelle avec une voix tendre. 


Hélas! il faut maintenant « cent violons pour plaire ». Dans les 
ruelles, on ne chante plus d’airs de cour, mais «les fureurs de Roland », 
et à l'office, nous savons par Le Cerf de La Viéville, que « toutes les cui- 
sinières de France » chantonnaient les plaintes de Médée : « Amour, 
que veux-tu de moi? » 

Fini le temps du luth! La viole ne se maintient encore que grâce au 
talent et au prestige de Marin Marais, élève de Lully. Dans ses pièces 
de clavecin, d’Anglebert fait large place aux transcriptions d’airs 
d’opéras. Dans la musique d’ Église, Lalande, à la suite de Lully, 
introduit les pompes de l’opéra. En attendant l’avènement des formes 
nouvelles de la cantate et de la sonate importées d’Italie, le théâtre 
lyrique accapare l'attention du public, et La Fontaine le constate avec 
tristesse : 


Le Français pour lui seul contraignant sa nature 
N'a que pour l'opéra de passion qui dure. 


* 
+ *% 


Pour ce qui regarde l'édition musicale, la maison Ballard continue à 
détenir aux xVue et xvime siècles le privilège exclusif de l’impression 
typographique. Elle reste fidèle aux procédés mis au point dans ses 
ateliers, vers 1540, et continue d'employer les caraëtères et les vignettes 
dont elle se servait au siècle précédent. 

Malheureusement, l’habileté technique de ces imprimeurs va toujours 
déclinant. Il suffit, pour s’en apercevoir, de comparer les merveilles de 
Dpographie musicale réalisées au xvr® siècle avec certaines impressions 
de la seconde moitié du xvne. Les poinçons sont les mêmes, mais tout 
souci d'harmonie dans la mise en page comme de netteté dans le tirage a 
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disparu. À peine quelques partitions de Lully évoquent-elles encore le 
souvenir d’un passé glorieux. 

Les Ballard jouissent d’une réputation séculaire d’honnéteté, mais 
aussi d’épreté au gain. Forts de leur privilège, ils se montrent exigeants. 
Il existe pourtant au moins un moyen de leur échapper, c’est de faire 
graver les ouvrages sur cuivre et de les imprimer en taille-douce. Le pro- 
cédé est fort coûteux, mais il permet de noter des ornements délicats 
qu’une typographie grossière ne saurait rendre; c’est pourquoi les 
auteurs d’airs avec leurs « doubles », les compositeurs de pièces de luth, 
de clavecin ou de viole s’en servent exclusivement. La gravure permet des 
éditions d’une grande beauté. 

On peut aussi répandre ses compositions sous forme de manuscrits. 
Certains marchands de musique comme Foucault, à l’enseigne de la 
Règle d’or, ont des ateliers de copie et vendent des manuscrits, souvent 
précédés de titres imprimés ou gravés. 


HENRY PRUNIÈRES. 


OUVRAGES THÉORIQUES ET DIDACTIQUES 


Les Français de la Renaissance s'étaient montrés moins préoccupés de théo- 
rie musicale que les Italiens, les Espagnols et les Allemands. Au xvri® siècle, 
le P. Marin Mersenne combla cette lacune. Cerveau encyclopédique, en rap- 
ports suivis avec les plus grands esprits de son temps, il construit son œuvre 
colossale : Harmonie universelle, qui paraît en 1636, après avoir été 
précédée de diverses publications. On y trouve la somme des connaissances du 
temps aussi bien sur l’acoustique et la théorie musicale que sur les instru- 
ments, l’art du luth, le chant, la composition, etc., avec des exemples abon- 
dants et des figures. 

En 1639, le P. Antoine Parran publie son petit Traité de musique 
théorique et pratique et Descartes, en 1650, son fameux opuscule : 
Musicae compendium. 

Sous le règne de Louis XIV, l'intérêt pour la théorie musicale faiblit, mais 
on voit paraître quelques bons traités didaëliques, en particulier le Diétion- 
naïre de musique de Sébastien de Brossard, grand érudit, habile composi- 
teur et le premier bibliophile français à rechercher les ouvrages de musique. 
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220. CaAUS (Salomon de). — Institution harmonique... — 
Francfort, F. Norton, 1615. 2 parties en 1 vol. in-fol. — Dép. 
des Impr., Rés. V. 444. 

Exemplaire sur grand papier. — Frontispice et pl. gravés en 
taille-douce; figures sur bois; musique. — Architecte et ingé- 
nieur, Salomon de Caus étudie, dans la 2€ partie de cet ouvrage, 
la constitution des tons et le contrepoint. Un autre de ses livres, 
les Raisons des forces mouvantes (1615), traite, dans sa troisième 
partie, de la construétion des orgues. 


221. MERSENNE (Le P. Marin). — Harmonicorum instru- 
mentorum libri IV... — Paris, G. Baudry, 1636. In-fol. — 
Dép. des Impr., Rés. V. 583. 

Fig. et musique gr. s. bois et en taille-douce. — Exemplaire 


avec notes autographes de l’auteur; il y manque le frontispice et 
la dédicace à Peiresc. 


222. MERSENNE (Le P. Marin). — Harmonie universelle, 
contenant la théorie et la pratique de la musique — 
Paris, S. Cramoisy, 1636. 7 parties en 1 vol. in-fol. — Bibl. 
du Conservatoire des Arts et Métiers. 

Fig. et pl. gravées. — Ex. avec nombreuses annotations manus- 
crites de l’auteur. Ces annotations ont été recopiées à la fin du 
xvIIe siècle et forment un ouvrage conservé au département des 
Manuscrits (Franç. 12357), intitulé : Remarques tirées du livre de 
l'« Harmonie universelle » du P. Mersenne, ainsy qu’il les avoit escrite. 
de sa main à la marge et aux feuillets blancs devant et derrière dud. livres 

En étudiant cet exemplaire, André Tessier a retrouvé dans le 
Traité des orgues une pièce inédite de Raquet, écrite de la main 
même de ce compositeur. 


223. DEscARTES (René). — Musicae compendium. — Trajeéti 
ad Rhenum, typis G. a Zill et T. ab Ackersdijck, 1650. In-40. 
— Dép. des Impr., Rés. R. 1016. 


224. BAcizzy (Bénigne de). — Remarques curieuses sur l’art 
de bien chanter et particulièrement pour ce qui regarde le 
chant françois. — Paris, impr. de R. Ballard, 1668. In-80. — 
Dép. des Impr., Rés. V. 2512. 

Titre-frontispice gravé. -— Dans cet ouvrage, l’auteur for- 


mule les règles minutieuses de l’art du chant orné tel que de 
Nyert et Michel Lambert l’avaient professé. 
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225. BRossARD (Sébastien de). — Dictionnaire des termes 
grecs, latins et italiens dont on se sert fréquemment dans 
toutes sortes de musique... — Paris, impr. de C. Ballard, 


1701. In-8°. — Coll. Alfred Cortot. 


Cet exemplaire est le seul connu d’une édition portant la 
date de 1701. Le texte est identique à celui de l’édition in-fol. 
de 1703, considérée comme la première de cet ouvrage célèbre. 
L'édition de 1701 diffère de celle de 1703 par le libellé du titre, 
par l’avertissement, par l’absence de la dédicace, de l’avis, du 
privilège et de la préface. Elle ne contient pas, à la fin, le Cata- 
logue des auteurs, cependant annoncé par une « réclame ». — Sé- 
bastien de Brossard, musicographe et compositeur (1660-1730), 
maître de chapelle à la cathédrale de Strasbourg, puis à la 
cathédrale de Meaux, auteur de ce Diélionnaire de musique qui est 
le premier ouvrage de ce genre publié en France, avait réuni 
une importante bibliothèque musicale; il la donna au roi après 
en avoir dressé un catalogue (voir ci-après) qui renferme les plus 
précieux renseignements biographiques et bibliographiques. 
La collection de Brossard est le noyau de la riche section 
musicale conservée au département des Imprimés de la Biblio- 
thèque nationale. 


226. BRossARD (Sébastien de). — Catalogue des livres de 
musique théorique et prattique, vocalle et instrumentalle, 
tant imprimée que manuscripte, qui sont dans le cabinet 
du Sieur Sébastien de Brossard, chanoïne de Meaux, et 
dont il supplie très humblement Sa Majesté d’accepter le 
don pour être mis et conservez dans sa Bibliothèque. Fait 
et escrit en l’année 1724. — Manuscrit autographe. Petit 
in-fol. — Dép. des Impr., Rés. Vme£. 20. 


Sur l’auteur, voir la notice précédente. 


MUSIQUE SACRÉE 


Sous le règne de Louis XIII, les compositeurs de musique religieuse se 
mélent rarement de musique profane. Étienne Moulinié fait exception et brille 
dans tous les genres. Nicolas Formé reste le chef de l’école de musique sacrée. 
Il est un peu froid, mais préfigure et Du Mont et Lully, par son style 
solennel et majestueux, ainsi que par l'emploi de l'écriture à deux chœurs à 
laquelle ces deux auteurs resteront fidèles. 
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Lully, dès 1664, avec son admirable Miserere, dont Mne de Sévigné 
disait qu'il n°y avait pas d’autre musique dans les cieux, renouvelle la mu- 
sique d'église tant par l’emploi des procédés de Carissimi et autres maîtres 
italiens que par des emprunts au style dramatique. 

Marc-Antoine Charpentier, ancien élève de Garissimi à Rome, introduit en 
France le genre des « histoires sacrées », dont son maître avait donné les 
modèles, et l’adapte au goût français avec une extrême habileté. 


227. ForMÉ (Nicolas). — Æternae Henrici Magni, Gallorum 
Navarrorumque regis memoriae, et Ludovici Justi, ejus 
fil. Nicolaus Formé. missam hanc duobus choris ac 
quatuor voc. compositam vovet et Consecrat... — (Paris), 
impr. de P. Ballard, 1638. 9 vol. in-4°. — Bibl. Sainte-Gene- 
viève, Rés. Vm. 452°. 

Pour le premier chœur : Superius, Contra, Tenor et Bassus; 
pour le deuxième : Superius, Conira, Tenor, Bassus et Quinta pars. 


228. [Du Mot (Henry)]. — Brevet de l’abbaye de Saint- 
Évroul accordé par Louis XIV au Prince de Furstemberg, 
à charge de payer 1.200 livres par an à Henry Du Mont, 
« me de la musique de la chapelle de Sa Majesté ». Jan- 
vier 1683. [Signature autographe de Louis XIV.] — Coll. 
H. Prunières. 


229. Du MonrT (Henry). — Cinq messes en plain-chant..… 
dédiées aux RR. PP. de la Mercy du Convent de Paris, et 
propres pour toutes sortes de religieux et de religieuses de 
quelque ordre qu’ils soient, qui se peuvent chanter toutes 
les bonnes festes de l’année... — Paris, imp. de R. Ballard, 
1669. In-fol. — Bibl. Sainte-Geneviève, Rés. V. Fol. 201. 

Henry du Mont doit à ses messes (une part de son œuvre à 
laquelle il attachait peut-être une médiocre importance) de voir 
son nom passer à la postérité, oublieuse de ses autres ouvrages 
pour le théâtre et le concert. 


230. SouxarrTy (Le P. Jean-Jacques). — Nouveaux élémens 
de chant, ou l’Essay d’une nouvelle découverte qu’on a 
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faite dans l’art de chanter, laquelle débarasse [sic] entière- 
ment le plain-chant et la musique de clefs, de notes, de 
muances, de guidons ou renvois etc., en rend la pra- 
tique très simple... — Paris, P. Le Petit, 1677. In-4°. — Dép. 
des Impr., V. 17527. 
La réforme imaginée par le P. Souhaitty était basée sur la 
substitution de lettres et de chiffres aux notes, clefs, lignes, etc. 


Le traité est ouvert à la transcription des Messes de Du Mont 
ci-dessus en écriture nouvelle. 


231. MérTru (Nicolas). — Missa quatuor vocum ad imita- 
tionem moduli « Brevis oratio ».…. — Paris, impr. de 

R. Ballard, 1663. Gr. in-fol. — Coll. H. Prunières. 
Seul exemplaire connu de cette Messe, imprimée avec les bois 


et les caractères du xvi® siècle. — Nicolas Métru passe pour 
avoir été l’un des maîtres français de Lully. 


232. Luzry (Jean-Baptiste). — Motets à deux chœurs pour 
la chapelle du Roy... — Paris, imp. de C. Ballard, 1684. 
17 vol. in-40 oblong. — Dép. des Impr., Rés. Vmt. 90. 


233. PETITS MOTETS et élévations de Mrs Carissimi, de Lully, 
Robert, Danielis et Foggia à 2, 3 et 4 voix, et quelques- 
unes avec violons. Recueillis par Philidor l'aîné, en 
1688. — Manuscrit, xvue siècle. 5 vol. in-4° oblong. — 
Coll. H. Prunières. 

1 dessus; 2° dessus; Haute-contre; Taille: Basse. 

Ce précieux recueil manuscrit, relié en mar. rouge aux armes 
de Louis XIV, contient 32 motets de Carissimi, 10 de Lully, 
13 de Danielis, 10 de Robert et 7 de Foggia. 


234. CHARPENTIER (Marc-Antoine). — Histoires sacrées. 
— Tome XXI de la collection des Mélanges manuscrits 
autographes de M.-A. Charpentier. In-fol. — Dép. des 
Impr., Vm:. 1138. 


235. GRADUALE et antiphonale ad usum Sanéi Ludovici 
domus regiae Versaliensis, pro solemnioribus totius anni 
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festivitatibus. 1686. — Manuscrit. Grand in-fol. — Dép. 
des Mss., Lat. 8828. 


Graduel exécuté pour le service de la chapelle de Versailles 
par les artistes de l’Hôtel des Invalides dont les noms sont restés 
inconnus et qui sont les derniers représentants de la miniature 
française; il est orné de seize grands sujets, de culs-de-lampe 
(gerbes de fleurs, corbeilles de fruits), d’encadrements et de 
grandes lettres sur fond d’or. 


MUSIQUE VOCALE PROFANE 


Vers la fin du xvi® siècle, on voit la chanson polyphonique changer de 
caraëlère. Le « dessus » devient indépendant et accapare l’intérét mélodique, 
jusqu'alors rébarti entre les diverses voix. Les autres parties lui servent de 
soutien harmonique avec un caracière souvent marqué d'accompagnement ins- 
trumental. Les airs « mesurés à l’antique » contribuent à cette individualisa- 
tion de la mélodie. 

Dès 1571, Adrian Le Roy avait publié des Aïrs sur le luth dans lesquels 
la voix était accompagnée sur l’instrument à la manière des « frottoles » ita- 
liennes du début du siècle. C’est ce dispositif que nous retrouvons usité dans 
la précieuse colleëtion des Aïrs en tablature de luth, commencée par 
Gabriel Bataille en 1608 et continuée durant plus de vingt ans par Ballard 
qui publia des airs d'auteurs renommés mis en tablature par eux-mêmes. En 
même temps, paraissent les airs de cour de Guédron, de Boesset, de Moulinié, 
etc., en parties séparées à l’ancienne mode, dans le format in-89 oblong. Ces 
éditions permettent de reconnaître le dispositif typique usité tant pour les airs 
de cour que pour les récits de ballets traités polyphoniquement : la voix supé- 
rieure chante seule à découvert la première phrase, les quatre ou cinq voix la 
reprennent en chœur syllabique, puis le dessus chante la seconde phrase qui 
est reprise en écho, et ainsi de suite. Au fond, la mélodie seule importe, et Pierre 
Ballard en est si convaincu qu’il publie, de 1615 à 1628, la colleëtion des 
Airs de différents autheurs pour une voix seule, sans accompagnement. 

Vers 1650, l’air de cour change de caraëtère. Il devient plus précieux et 
maniéré. Michel Lambert et son disciple Bénigne de Bacilly introduisent la 
mode des « doubles » ou seconds couplets en diminution, dans lesquels l’air 
disparaît sous la surcharge des broderies et fioritures. 

La chanson fleurit durant la première moitié du xvue siècle. Elle est 
Pœuvre de spécialistes comme de Rosiers, Chancy, B. de Bacilly, ou d’ama- 
teurs comme l’audiencier au Parlement Guillaume Michel par exemple. Ce 
sont tantôt des chansons à danser, tantôt des chansons à boire. Les paroles en 
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sont libres, souvent jusqu’à l’obscénité. On les chantait dans les cabarets, 
entre hommes. Le succès en fut si grand que Ballard publia une colleétion de 
Chansons pour dancer et pour boire, dont un volume parut chaque 
année à partir de 1628 durant près d’un demi-siècle. Tous ces petits volumes 
sont d’une extrême rareté; souvent même on ne les connaît plus qu’à l’état 
d’exemplaire unique, et plusieurs ont complètement disparu. 


AIRS DE COUR 


236. BATAILLE (Gabriel). — Airs de différens autheurs, mis 
en tablature de luth par Gabriel Bataille...— Paris, impr. 
de P. Ballard, 1608-1614. 5 parties en 2 vol. in-49. — Coll. 
Alfred Cortot. 


Aïrs de Guédron, Boesset, Bataille, Vincent, Savorny, Sau- 
vage, Mauduit, Courville, etc. 


237. [Borsser (Antoine)]. — Reçu de 180 livres donné par 
Ant. Boesset pour un quartier de ses gages de maître de la 
musique de la Chambre du Roi. 14 ofobre 1614. — In-40 
obl. — Coll. H. Prunières. 

Un des plus anciens documents connus concernant Antoine 


Boesset, qui, pour ses airs de cour et ses ballets, fut l’un des musi- 
ciens les plus célèbres du temps de Louis XIII. 


238. Bozsser (Antoine). — Airs de cour, avec la tablature 
de luth... — Paris, impr. de P. Ballard, 1626. In-4°. — Coll. 
H. Prunières. 


13° livre. 
239. Borsser (Antoine). — Cinqui. livre d’airs de cour à 
quatre et cinq parties... — Paris, imp. de P. Ballard, 1626. 


În-12 oblong. — Dép. des Impr., Rés. Vmr?. 260. 


Airs de cour en parties séparées. — Dessus. 


240. Ars de différents autheurs. — Paris, impr. de P. Ballard, 
1615-1628. 8 parties en 1 vol. in-12. — Dép. des Impr., 
Rés. Vm?. 278. 


Aüirs de cour à voix seule. 


A ET 0 FE à 84 


TR 


LE CONCERT DES CAVALIERS ANTIQUES, 
Gravure illustrant le Ballet de la Délivrance de Renaud (1610). 


B. N., Dép. des Imprimés. 
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241. GUuÉDRON (Pierre). — Troisi. livre d’airs de cour à quatre 
et cinq parties. — Paris, imp. de P. Ballard, 1617. In-r2 
oblong. — Dép. des Impr., Rés. Vm’. 672. 


Airs de cour en parties séparées. — 5€ partie. 


242. RicauD (Louis de). — Airs faits et mis en tablature de 
luth. — Paris, impr. de P. Ballard, 1623. In-40. — Coll. 


H. Prunières. 


243. MouiNIÉ (Étienne). — Airs de cour avec la tablature 
de luth... — Paris, impr. de P. Ballard, 1635. In-40. — Dép. 
des Impr., Rés. Vm’. 570. 


5° livre. 
244. Assoucy (Charles d’). — Airs à quatre parties. — Paris, 
impr. de R. Ballard, 1653. In-8° obl. — Coll. H. Prunières. 
Airs en parties séparées. — Partie de Basse-contre. — Dans le 


même volume : Aÿrs à 4 parties de Cambert (1665), Mignon 
(1664), Quinot (1662), Denis Le Febvre (1660), François de La 
Roche (5 livres, 1648, 1649, 1652, 1655, 1658), et Cambefort 
(2 livres, 1651, 1655). — Plusieurs de ces ouvrages sont les 
seuls exemplaires connus. 


245. Baaiziy (Bénigne de). — Les Trois livres d’airs regravez 
de nouveau en deux volumes, augmentez de plusieurs airs 
nouveaux, de chiffres pour le théorbe et d’ornemens pour la 
méthode de chanter. — Paris, 1668. In-8° oblong. — 
Coll. H. Prunières. 


1re et 2€ parties. — Seul exemplaire complet connu. — Texte 
et musique gravés. 


246. LA Despouriie d’Ægipte, ou Larcin glorieux des plus 
beaux airs de cour apliquez à la musique du sanctuaire. 
— Paris, impr. de P. Ballard, 1629. In-4°. — Coll. Alfred 
Cortot. 


Les airs de cour ont une telle vogue, au xvure siècle, que des 
propagandistes zélés s’en emparent pour les faire servir au 
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triomphe de la religion, en adaptant des paroles dévotes aux airs 
les plus profanes. Voir aussi le n° suivant. 


247. LA PHILOMÈLE séraphique... 1r€ édition. — Tournay, 
impr. de Quinqué, 1631-1632. 2 parties en r vol. in-89. — 
Coll. Alfred Gortot. 


Voir la notice du n° précédent. 
CHANSONS 


248. RECUEIL des plus beaux airs accompagnés de chansons à 
dancer, ballets, chansons folâtres et bachanales, autre- 
ment dites vaudevire, non encore imprimés... à lesquelles 
chansons lon a mis la musique de leur chant, afin que cha- 
cun la puisse chanter et dancer, le tout à une seule voix... 
— Recueil des plus belles chansons de dances de ce temps... 
— Recueil des plus belles chansons des comédiens fran- 
çais… — Caen, f. Mangeant, 1615. 3 parties en 1 vol. in-8°. 
— Coll. Alfred Cortot. 


249. MICHEL (Guillaume). — Recueil des chansons. — 
Paris, impr. de P. Ballard, 1636. In-80. — Coll. H. Prunières. 
Seul exemplaire connu. — On a relié à la suite : Recueil de 


chansons à boire et à dancer, de Jean Boyer (Paris, P. Ballard, 1636. 
In-8°). 


250. CHancy (De). — Les Équivoques…. — Paris, impr. de 
P. Ballard, 1639. In-80. — Coll. H. Prunières. 


251. Rosrers (André de). — Alphabet de chansons pour dan- 
ser et pour boire... — Paris, impr. de R. Ballard, 1646. In-8e. 
— Coll. H. Prunières. 
On a relié à la suite : les Chansons pour danser, de L. Mollier 
(1640); le ZIe livre des Chansons, de Jean Boyer (1642); le Recueil 
des chansons, de Denis Macé (1643); les Chansons pour danser, du 
sieur de La Mare (1650). 
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252. GuyoT. — Les Chansons pour danser et pour boire... — 
Paris, impr. de R. Ballard, 1654. In-80. — Coll. H. Prunières. 
On a relié à la suite : le Ve livre des chansons, du sieur de Chancy 


(Paris, R. Ballard, 1655) et le XVIIIe livre de chansons pour dancer 
et pour boire (Paris, R. Ballard, 1657). 


253. Bacziy (Bénigne de). — XXII livre de chansons pour 
dancer et pour boire... — Paris, impr. de R. Ballard, 1663. 
In-80. — Coll. H. Prunières. 

Ce xxne livre, signé : B. D. B., forme le Premier livre d’une 
nouvelle série des chansons de B. de Bacilly (le vol. de l’année 
suivante, au lieu d’être le xxir1® de la tomaïson précédente, est 
le deuxième de la nouvelle). — On a relié à la suite : le Second 
et le Troisième livre de chansons pour danser et pour boire (1664-1665), 
aussi signés : B. D. B.; le ZV® livre (1666), dont la dédicace est 
signée : J. B. [vraisemblablement Jean Boyer]; le Ve et le 
VIe livre (1667 et 1668), dont la dédicace est signée : Ballard. 


254. GAMBERT (Robert). — Airs à boire, à deux et à trois 
parties. — Paris, impr. de R. Ballard, 1665. 3 vol. in-12. — 
Dép. des Impr., Rés. Vm'. 280. 


255. PERRIN (Pierre). — Recueil des paroles de musique... 
contenant plusieurs airs, chansons, récits, dialogues, pièces 
de concert, paroles à boire, sérénades, paroles de musique 
pour des mascarades et des ballets, comédies en musique... 
— Manuscrit autographe, xvir® siècle. — Dép. des Manus- 
crits, Franç. 2208. 

Rel. mar. r. aux armes de Colbert, à qui l’ouvrage est dédié. 
— Les Paroles de musique pour le concert de chambre de la musique de 


la reyne, de Perrin, mises en musique par À. Boesset, furent pu- 
bliées en 1667 (Paris, D. Pellé, in-4°). 


MUSIQUE INSTRUMENTALE 


L'école française du luth prend son essor dès le début du xvn® siècle. 
Jusque là nos musiciens restaient à l’école des Italiens; ils parlent maintenant 
un langage personnel qui est admiré et imité dans une grande partie de lEu- 
rope. Le Trésor d’Orphée d'Antoine Francisque (1600), le Secret des 
Muses de Nicolas Vallet (1615) et la tablature de Ballard montrent les 
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progrès accomplis; mais c’est avec les tablatures des deux Gaultier, des Gallot, 
de Charles Mouton, de Dubut, de Pinel, etc., que s’affirment les caraëtéris- 
tiques de l’école française. Les tablatures gravées sont rarissimes, souvent 
uniques; les manuscrits nous ont conservé bien des pièces qui eussent été per- 
dues sans eux. 

Après 1670, le luth tombe en défaveur, mais la vogue de la guitare se 
maintient jusqu'au milieu du siècle suivant. 

Au xVue siècle, l’école de l'orgue s’honore d’abord d’un grand artiste : 
Jean Titelouze qui, par l'énergie de son style contrapontique, appartient encore 
à la Renaissance. Îl a pour successeurs des maîtres de moindre envergure : 
François Roberday et Nicolas Gigault (les maîtres de Lully), Nivers, 
André Raison, Louis Couperin. 

La personnalité de Jacques Champion de Chambonnières domine l’école 
du clavecin au xvn® siècle. C’est lui qui incarne et représente le mieux cette 
période de tâtonnements où le clavecin cherche son style propre et se dégage de 
l'influence du luth. Son action est grande sur les charmantes pièces de Louis 
Couperin, dont le charme mélodique reste personnel. Durant le dernier tiers 
du xVUe siècle, l'influence de Lully apparaît avec force, surtout chez d’ Angle- 
bert; Le Bègue y est moins sensible. 

La viole conserve le privilège d’être un instrument noble, à l'encontre du 
violon, abandonné aux ménétriers. Des virtuoses comme Maugars sous 
Louis XIII, Marin Marais sous Louis XIV, Forqueray sous Louis XV 
acquièrent, en jouant de cet instrument, des réputations européennes. 

Les suites de danses du répertoire des « vingt-quatre violons du Roi » ne 
sont plus guère connues que bar les manuscrits de Cassel, publiés par Écor- 
cheville. Lully relégua dans l’ombre cette école en la continuant. Il ne dédai- 
gnait pas lui-même d’écrire des danses pour les bals de la cour. Il composait 
volontiers aussi des Marches pour instruments à vent. Philidor, qui nous en a 
conservé un bon nombre, nous a laissé aussi la copie des Suites en trio pour 
la chambre du Roy qu’on jouait à Versailles, tant aux soupers qu'au 
petit coucher de Louis XIV. 

Vers la fin du siècle, on commence à voir paraître de la musique de concert 
pour orchestre. Celui-ci reste composé, comme à l’opéra, du quintette à 
cordes, de flûtes, de hautbois et bassons et du clavecin; les trompettes et 
timbales n’intervenant que dans les scènes guerrières au théâtre, ou dans 
les Te Deum à l’église. 


LUTH. GUITARE 


256. FRANCISQUE (Antoine). — Le Trésor d’Orphée, livre de 
tablature de luth, contenant une Susane un jour, plusieurs 
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fantaisies, préludes, passemaïises, gaillardes, pavanes d’An- 
gleterre, pavane espagnolle, fin de gaillarde, suittes de 
branles, tant à cordes avalées qu’austres, voltes et cou- 
rantes.… — Paris, la Veuve de R. Ballard et son fils P. Ballard, 
1600. In-fol. — Dép. des Impr., Rés. Vm'. 369. 
Le titre, orné d’une belle vignette gr. s. bois représentant 
Apollon et les Muses, porte la signature autographe du compo- 


siteur et musicographe Sébastien de Brossard. — La pièce : 
Susane, un jour. est d’Orlande de Lassus. 


257. VALLET (Nicolas). — Le Secret des Muses, auquel est 
nayfvement démonstrée la vraie manière de bien et promp- 
tement apprendre à sonner du luth... — Vingt et un 
pseaumes de David, accommodés pour chanter et jouer 
du luth ensemble. — Le Second livre de tablature de 
luth, intitulé le Secret des Muses... — Amsterdam, l’auteur, 
1615-1616. 3 parties en 1 vol. in-8° obl. — Coll. Alfred 
Cortot. 


258. BazLARD (Robert). — [Tablature de luth, de Robert 
Ballard, maistre joueur de luth de la reyne.] — Pans, 
R. Ballard (s. d.). In-40. — Bibl. Mazarine, Rés. 4761 B. 


Seul exemplaire connu. Le titre manque. 


259. GAULTIER (Ennemond et Denis). — Livre de tablature 
des pièces de luth de Mr Gaultier, Sr de Neüe, et de 
Mr Gaultier, son cousin, sur plusieurs diférents modes, 
avec quelques reigles qu’il faut observer pour le bien tou- 
cher... — Paris, chez la veufve de MY Gaultier (s. d.). In-8° 
obl. —- Bibl. du Conservatoire, Rés. 474. 


Texte et musique gravés. 


260. GAULTIER (Denis). — Pièces de luth... sur trois différens 
modes nouveaux... — Paris, l’autheur (s. d.). In-8° obl. — 
Dép. des Impr., Rés. Vm’. 375. 


Titre illustré et gravé, texte et musique gravés. 
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261. [Mouton (Charles)]. — Fantaisie calligraphique, exé- 
cutée par Dominique, écrivain juré, en l’honneur du 
luthiste Charles Mouton. — xvir siècle. In-fol. — Coll. 


H. Prunières. 


Au centre, sont figurés quatre moutons; dans les arabesques 
du dessin, on peut déchiffrer un texte qui fournit plusieurs ren- 
scignements intéressants pour la biographie encore très incer- 
taine du luthiste Ch. Mouton. 


262. RECUEIL de pièces en tablature de luth de Boquet, Cla- 
quenel, Dubut, Dufaux, Ennemond Gaultier, Denis Gaul- 
üer, Gallot, Grénerin, de Launay, Merville, Mésangeau, 
Mouton, Pinel, Raveneau et Vincent. — Manuscrit, 
xvuie siècle. In-4° obl. — Coll. H. Prunières. 

Ce manuscrit, qui contient plus de 200 pièces, présente une 
haute importance pour l’histoire de l’école française du luth. 


Les doigtés sont chiffrés à l’encre rouge. — Le recueil est ouvert 
à une composition du luthiste Charles Mouton. 


263. PERRINE. — Livre de musique pour le lut... — (S. ln. d. 
[1679]). In-fol. oblong. — Dép. des Impr., Vme. u. 10. 


Titre illustré et gravé par J. Le Pautre; texte et musique gra- 
VÉS. 


264. PERRINE. — Pièces de luth en musique, avec des règles 
pour les toucher parfaitement sur le luth et sur le claves- 
sin. — Paris, l’auteur (s. d.). In-8° obl. — Coll. H. Pru- 
nières. 

Le privilège est daté du g mars 1680. —— Titre illustré et 
gravé. — Cet ouvrage est le premier essai en France d’une trans- 


cription de pièces de luth en tabiature pour le clavecin. Les 
pièces dont il se compose sont presque toutes des deux Gaultier. 


265. Livre de lut de M. Milleran, interprète du Roi. — Ma- 
nuscrit, XVIIe siècle. In-8° obl. — Bibl. du Conservatoire, 
Rés. 823. 


Ce recueil de pièces de Boquet, Dubut, Gallot, Gaultier, 
Mouton, etc., formé par le grammairien René Milleran à la 
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fin du xvire siècle, est remarquable par sa préseritation calligra- 
phique. I a été exécuté avec des encres de couleur et des orne- 
ments au pinceau et à la plume. 


266. Visée (Robert de). — Pièces de théorbe et de luth, mises 
en partition, dessus et basse. — Paris, Bélanger et Hurel, 
1716. In-40. — Coll. Alfred Cortot. 


Cet ouvrage est relié à la suite de : P. Philidor, Première œuvre 
contenar, LIT suiites à deux flûtes traversières seules, avec IIT autres 
suites, dessus et basse, pour les hautbois, flûtes, violons. (Paris, l’au- 
teur, 1717). 


267. CoRrBETT (Francisque). — La Guitarre royalle... — Paris, 
Bonneuil, 1671. In-4°. — Bibl. du Conservatoire, Rés. 333. 
Titre, texte et musique gravés. — (Cet ouvrage, réédité 


jusqu’au milieu du xvine siècle, montre la vogue persistante 
de la guitare. 


ORGUE. CLAVECIN 


268. TrreLouze ( Jean).— Hymnes de l’Église pour touchersur 
l'orgue, avec les fugues et recherches sur leur plain-chant... 
— Paris, impr. de P. Ballard, 1623. In-4° obl. — Dép. des 
Impr., Rés. Vm'. 344. 


269. RoBErDAY (François). — Fugues et caprices à quatre 
parties, mises en partition pour l'orgue... — Paris, Veuve de 
Sanlecque, 1660. In-4° obl. — Dép. des Impr., Vm’. 1872. 


270. Nivers (Guillaume-Gabriel). — Livre d’orgue, conte- 
nant cent pièces de tous les tons de l’Église... — Paris, 
l'auteur, 1665. In-4° obl. — Dép. des Impr., Vm’. 1814. 


Titre illustré, texte et musique gravés. 


271. [CouperiN (Louis), l'aîné]. — Engagement de Louis 
Couperin comme organiste à Saint-Gervais, 9 avril 1653. 
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— Manuscrit — Archives nationales, minutier central, 
fonds XX VI, n° 78 (étude Constantin). 


Seule signature connue de Partiste. 


272. CoupPERIN (Louis), l’aïné. — Pièces de clavecin... — Ma- 
nuscrit, xvuie siècle. In-fol. — Dép. des Impr., Rés. Vm’. 
675. 


Se trouve dans le t. II d’un recueil manuscrit de pièces de 
clavecin de différents auteurs. — Ex. rel. veau br., aux armes de 
Bauyn d’Angervilliers et N. Mathefelon. 


273. CHAMBONNIÈRES (Jacques Champion de). — Lettre à 
Christian Huyghens, à La Haye. Paris, 8 janvier 1656. — 
Autographe. — Bibl. de l’Université de Leyde. 


Seul autographe connu de Chambonnières. — Dans cette 
lettre, il s’excuse de n’avoir pas pris plus tôt des nouvelles de son 
correspondant, récemment rentré en Hollande, et lui promet un 
prochain envoi de « pièces ». — Huyghens admirait fort le 
célèbre claveciniste qu’il avait connu à Paris et il a écrit de lui 
« qu’homme du monde ne l’esgale sur le clavecin, soit que vous 
considériez la composition ou le beau toucher ». 


274. CHAMBONNIÈRES (Jacques Champion de). — Les Pièces 
de clavessin.. Livre 127 [-22]. — Paris, Jollain, 1670. 2 vol. 
in-49 obl. — Dép. des Impr., Vm'. 17455. 


Titres illustrés, texte et musique gravés. 


275. ANGLEBERT (J.-Henry d’). — Pièces de clavecin... 
Livre Ier, — Paris, l’auteur (1689). In-4° oblong. — Coll. 


H. Prunières. 


Frontispice gravé par C. Vermeulen, d’après P. Mignard, 
figurant des instruments de musique. — J.-H. d’Anglebert, un 
des meilleurs clavecinistes de la deuxième moitié du xvire siècle, 
déclare dans sa préface avoir ajouté au recueil de ses pièces 
« quelques airs de Monsieur de Lully ». « Il faut avouer, écrit-il, 
que les ouvrages de cet homme incomparable sont d’un goût 
fort supérieur à tout autre. » 
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VIOLE 


276. Mérru (Nicolas). — Fantaisies à deux parties pour les 
violles.… — Paris, impr. de R. Ballard, 1642. 2 vol. in-4° obl. 
— Bibl. Sainte-Geneviève, Rés. Vm. 458-450. 


Titres avec encadrements gravés sur bois. 


277. Marais (Marin). — Pièces à une et à deux violes... — 
Paris, l’auteur, 1686. In-4° obl. — Coll. H. Prunières. 

Titre illustré et gravé. — L'ouvrage est dédié à Lully : « Je 

ferois une faute inexcusable, si ayant l’honneur d’être un de vos élèves et 

vous étant attaché par tant d’autres obligations qui me sont particulières, 


je ne vous offrois les essais de ce que j’ay appris en exécutant vos sçavantes 
et admirables compositions. » 


278. Marais (Marin). — Basse-continues du Troisième livre 
de pièces de viole... — Paris, l’auteur (1711). In-4° obl. — 
Coll. H. Prunières. 


Titre illustré et gravé, musique gravée. 


279. Rousseau (Jean). Traité de la viole... — Paris, impr. de 
C. Ballard, 1087. In-8°. — Dép. des Impr., Rés. V. 2559. 


ORCHESTRE 


280. PARTITION de plusieurs marches et batteries de tambour 
tant françoises qu’étrangères, avec les airs de fifre et de 
hautbois à 3 et 4 parties et plusieurs marches de timballes 
et de trompettes à cheval, avec les air [sic] du Carousel [sic] 
en 1686, et les appels et fanfares de trompe pour la chasse. 
Recueilly par Philidor l’aîné,.… lan 1705. — Manuscrit. 
In-fol. — Bibl. de la ville de Versailles, Ms. 168. 

L'ouvrage est ouvert à la p. 74 : Marche de Savoye faite par 


M. de Lully, qui eut un présent du portrait de Son Altesse enrichy de 
diamans valant mille louis, qui luy fut porter [sic] par son ambassadeur. 


7 
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281. RECUEIL des plus belles simfonies composées par nos 
plus célèbres autheurs, avec les airs pour le bal et les 
principales marches tant françoises qu’étrangères. Le tout 


coppié par le Sr Philidor l’aisné... — Manuscrit, fin du 
xvie siècle. 3 vol. in-4° obl. — Coll. de Mme Louise 
B. M. Dver. 


Premier dessus; Second dessus; Basse. 

Rel. mar. r. aux armes de E.-P. de Surbeck, lieutenant 
général et brigadier des armées du Roi. — Ce recueil contient, 
entre autres, l’ouverture de Georges Dandin, plusieurs pièces de 
la cérémonie du Bourgeois Gentilhomme, etc. 


282. AUBERT (Jacques). — Concert de simphonies pour les 
violons, flûtes et hautbois. — Paris, l’auteur (s. d.). 3 vol. 
in-fol. — Dép. des Impr., Vm?’. 1160. 


En six suites. Chaque volume contient une partie séparée des 
six suites, — Titre, texte et musique gravés. 


LE BALLET DE COUR 


Le « ballet de cour », genre dramatique qu’il ne faut pas confondre avec les 
danses figurées qui portent le même nom, était né en France, à la cour 
d”° Henri IL, de l'application à une fête magnifique des théories professées par 
Baïf et autres humanistes sur le caraëlère du drame antique, avec ses récits 
déclamés, ses chœurs chantés et dansés. Les speëlaieurs de la Circé de 1587 
virent dans ce « ballet comique », c’est-à-dire théâtral, une résurrection de la 
tragédie grecque. La nouvelle forme dramatique se rébandit en Angleterre où 
elle fleurit sous le nom de mask et en Italie où elle s'enrichit des ressources de 
la musique récitative et des décors et machines de l'opéra. : 

En France, le ballet de cour devint une véritable institution d’État. Chaque 
année, le roi dansait son ballet et se montrait à sa cour et à son peuple sous des 
habits magnifiques, entouré des principaux seigneurs du royaume. Aux sujets 
mythologiques en faveur sous le règne d’ Henri IV et la régence de Marie de 
Médicis, on préféra, sous le ministère de Luynes, les sujets romanesques tirés 
de l’Arioste et du Tasse. Le ballet forme alors un speétacle très original où, 
par le moyen de la pantomime, de la danse et de récits chantés par des solistes 
et par le chœur, on représente, sur un théâtre décoré à l'italienne, des attions 
héroïques et galantes. 

Par la suite, Louis XIII préféra les grands ballets sans mise en scène com- 
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pliquée, succession d’entrées de mascarades burlesques et de danses, reliées 
entre elles par le fil ténu d’un argument. La splendeur et la bizarrerie des cos- 
tumes et des masques constituaient l’un des attrails principaux de ces spec- 
tacles dont une série de dessins de l’atelier de Gissey, conservés à la Biblio- 
thèque Nationale et au Louvre, nous donnent une idée assez juste. Nommé en 
1653 compositeur de la musique de la Chambre, Lully, en cette qualité, eut à 
s'occuper spécialement des ballets du roi. 


283. SanT-Hu8ErT (De). — La Manière de composer et 
faire réussir les ballets.… — Paris, F. Targa, 1641. In-80. — 
Bibl. Mazarine, Rés. 68146. 


284. MÉNEsTRIER (Le P. Claude-François). — Des Ballets 
anciens et modernes selon les règles du théâtre... — Paris. 
R. Guignard, 1682. In-12. — Dép. des Imprimés, Y£ 7850, 


285. Pure (Abbé Michel de). — Idée des spectacles anciens 
et nouveaux... — Paris, M. Brunet, 1668. In-12. — Dép. des 
Imprimés, J. 15416. 


286. PrærTorius (Michael). — « Terpsichore », musarum aoniarum 

quinta. Darinnen allerley frantzôsische Danze und Lieder.….. 

— Hamburg, M. Hering, 1612. 5 vol. in-40. — Dép. des 
Imprimés, Vm?. 1478. 

Chaque vol. correspond à une partie : Cantus, Altus, Tenor, 

Bassus, Quintus. — Cet ouvrage du célèbre maître de chapelle de 

Wolfenk üttel nous a conservé un grand nombre d’airs de ballet 


français notés à 5 parties. On en retrouve plusieurs dans le tome Ier 
du Recueil de Philidor et dans la Tablature de luth de Baïlard. 


287. DuranD (Étienne). — Discours au vray du ballet [de la 
Délivrance de Renaud], dansé par le roy le .… 29€ jour de 
janvier 1617, avec les desseins, tant des machines et appa- 
rences différentes que de tous les habits de masques. — 
Paris, impr. de P. Ballard, 1617. In-4°. — Dép. des Impr, 
Rés. Ln?, 10436 (2) et Bibl. de l’Arsenal, 4° B.L. 3763. 


Figures gravées. Musique de Guédron, Boesset et Bataille. 
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288. RELATION du grand ballet du roy dancé en la salle du 
Louvre le 12. février 1619 sur l’Adventure de Tancrède en 
la forest enchantée... — Paris, J. Sara, 1619. In-8°. — Bibl. 
Mazarine, Rés. 37272 (pièce 25). 

La figure indiquée au titre ne se trouve pas dans l'ouvrage. — 


L'invention de ce ballet est attribué à M. de Porchères, l’ « inten- 
dant des plaisirs noéturnes » de Louis XIII. 


289. Les Fées des forests de S. Germain, ballet dansé par 
Sa Majesté. — (Paris,) impr. de R. Giffart, 1625. In-40. — 
Coll. H. Prunières. 


Ce rarissime livret de 8 pages contient la description du ballet, 
avec, en marge, le titre des entrées correspondantes. — A la suite 
est relié : les Fées des forests de Saint-Germain, ballet dansé par le Roy 
en la salle du Louvre, le 11° jour de février 1625 (Paris, J. Sara, 
1625, in-40, 16 pp.). Ce sont des « récits » et des vers pour les 
personnages du ballet. — On trouvera au chapitre des Œuvres 
d’art plusieurs aquarelles représentant des figures de ce ballet. 


290. Borprer (René). — Grand bal de la douairière de Bille- 
bahaut, ballet dansé par le roy, au mois de février 1626. 
Vers dudit ballet. — Paris, Impr. du Louvre, 1626. In-89. — 
Dép. des Impr., Vf. 8380. 


On trouvera au chapitre des Œuvres d’art plusieurs aquarelles 
représentant des figures de ce ballet. 


291. BALLET du roy des Festes de Bacchus [dansé au Palais 
Royal le 2. et le 4. jour de may 1651]. — Paris, impr. de 
R. Ballard, 1651. In-4°. — Bibi. de l’Arsenal, coll. Ron- 
del. 


C’est le premier ballet où Louis XIV ait dansé en public. — 
Voir une édition différente sous le n° suivant. 


292. BALLET du roy des Festes de Bacchus, dancé par S. M. au 
Palais-Royal le 2. et le 4. jour de mai 1651. — Paris, impr. 
de R. Ballard, 1651. In-fol. — Cabinet des Estampes, Pd. 74. 


26 pp. de texte, plus 2 pages d’appendice pour l'Ordre des 
entrées. — À la suite du texte, on a relié 69 dessins aquarellés, 
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rehaussés d’or et d’argent, représentant les décors et les cos- 
tumes du ballet. Ces dessins ont été vraisemblablement exécutés 
vers 1660 pour Louis Hesselin, maître des requêtes à la Chambre 
des Comptes et l’un des mécènes de l’époque, aux armes de qui 
l’ouvrage est relié. Louis Hesselin avait commandé à La Belle 
les dessins du Ballet de la Nuit, dans le goût de ceux-ci. — Le 
recueil est ouvert au dessin représentant la 24° entrée : Les Fées 
qui enfantent des Esprits folets. 


293. BENSERADE (Isaac de). — Ballet royal de la Nuiét, divisé 

en quatre parties ou quatre veilles, et dansé par S. M. le 

23 février 1653. — Paris, impr. de R. Ballard, 1653. In-4°. — 
Dép. des Impr., Rés. Yf. 1212. 

Livret. Planches gravées par G. Torelli. — Les airs étaient 

de Cambefort et Boesset. — C’est dans ce ballet que Lully fit 


ses débuts à la cour en qualité de « baladin ». Il y remplit cinq 
rôles. 


294. BENSERADE (Isaac de). — Ballet royal de la Nuit, divisé 
en quatre parties ou quatre veillés [sic], dansé par S. M. le 
23€ février 1653, recueilly par Philidor l’aisné en 1690. — 
Manuscrit. In-fol. — Bibl. du Conservatoire, Rés. F. 5o1. 


295. BENSERADE (Isaac de). — Le Grand ballet des Bien- 
venus. dansé à Compiègne le 30 may 1655 par ordre 
exprès du roy, aux nopces de la duchesse de Modène. — 
(S. L. n. d.) In-40. — Dép. des Impr., Yf. 839. 

On trouve dans ce livret la première mention de Lully comme 
compositeur de musique vocale : 

P. 6 : « Récit crotesque italien, partie de voix, partie d’ins- 
trumens représentez par des personnages bizarrement vestus, 
avec quantité de postures et plaisantes actions du corps. 

«Les Sieurs Baptiste, intendant de la Musique instrumentale, 
inventeur dudit récit, Du Moustier, Lambert. » 


296. BENSERADE (Isaac de). — Ballet de Psyché ou de la puis- 
sance de l'Amour, dansé par S. M. le 16. jour de janvier 
1656... — Paris, impr. de R. Ballard, 1656. In-4°. — Bibl. 
de l’Arsenal, Coll. Rondel. 


Livret. — Lully avait intercalé dans ce ballet une scène ita- 
lienne où l’on voyait les Passions amoureuses se lamenter devant 
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le trône de Pluton (p. 35). Cette scène est figurée dans l’album 
de la Colleétion Henri de Rothschild (voir le n° suivant). 


297. RECUEIL de dessins originaux et croquis d’habillements, 
mascarades, scènes et décorations de théâtre, exécutés pour 
les ballets et les divertissements de la cour depuis Henri II 
et pour l’Académie royale de musique depuis son établis- 
sement en 1671 jusqu’à l’époque de Louis XVI. — Coll. 
Henri de Rothschild. 

Album provenant des archives des Menus-Plaisirs (note ma- 
nuscrite de Papillon de La Ferté, intendant des Menus, datée 
de 1768) et comprenant des dessins, en partie aquarellés, dus 
à des artistes de l’école de Fontainebleau, à Jacques Patin, 
Simon Vouet, Le Pautre, F. Chauveau, Berain, $. Le Clerc, 
Gillot, Boquet, etc., ou à leurs ateliers. On y retrouve des costumes 
dessinés pour plusieurs des plus célèbres ballets ou opéras des 
xvie, xviIe et xvirie siècles : les Noces de Thétys et Pélée, le Ballet 
des Muses, le Ballet de Flore, le Mariage forcé, Phaëton, Thésée, 
Zéphire et Flore, les Fêtes d’ Hébé, etc. Quelques dessins ont trait 
au Carrousel de 1662; d’autres à des mascarades, à des exercices 
d’acrobates, d’autres enfin représentent des décors et des ma- 
chines. 


298. BENSERADE (Isaac de). — Amour malade, ballet du roy, 
dansé par S. M. le 17. jour de janvier 1657. — Paris, impr. 
de R. Ballard, 1657. In-fol. — Bibl. du Conservatoire, 
Rés. F. 680. 

Rel. mar. r. aux armes. — Paroles italiennes de Francesco 
Buti; paroles françaises de Benserade. Musique de Lully. — Ce 
ballet est une sorte de petit opéra-bouffe italien, entremêlé d’en- 


trées de ballet. C’est le premier ballet royal qui soit entièrement 
de Lully. 


209. LurLy (Jean-Baptiste). — Ballet royal de l'Amour ma- 
lade, dansé par $S. M. le 17 janvier 1657, recueilly et copié 
par Philidor l’aisné en 1690. — Manuscrit. In-fol. — Bibl. 
du Conservatoire, Rés. F. 514. 


300. Luzzy (Jean-Baptiste). — Recueil des ballets de feu 
M. de Lully... — Manuscrit, xvur® siècle. 6 vol. in-fol. — 
Dép. des Impr., Vmf. 1. 
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OPÉRAS ITALIENS. PASTORALES EN MUSIQUE. 
COMÉDIES-BALLETS DE MOLIERE ET LULLY. 


Mazarin qui, à Rome, en sa qualité de maestro di casa du cardinal 
Antonio Barberini, avait pris soin des fastueuses représentations d’opéras 
donnée sur le théâtre des neveux d’ Urbain VIIT, s’empressa, dès son arrivée 
au pouvoir, de révéler à la cour et au peuple la splendeur de ces speétacles. 
Après avoir fait entendre à la reine un petit opéra au Carnaval de 1645, il 
monta, à l’automne, la Finta Pazza de Strozzi, dont le fameux architeëte 
G. Torelli avait inventé les « machines ». 

Au carnaval suivant, une excellente troupe chanta devant la cour l’opéra de 
Cavalli Egisto. Mazarin appela à Paris le célèbre compositeur Luigi Rossi et 
lui fit mettre en musique un livret baroque de l’abbé Buti : l’Orfeo, repré- 
senté en 1647. La Fronde interrompit ces représentations. Pour utiliser la 
mise en scène de l’Orfeo, on passa commande à Corneille d’une « tragédie de 
machines ». Ce fut Andromède. 

De retour d’exil, Mazarin rappela à la cour des musiciens italiens et monta, 
au Carnaval de 1654, les Nozze di Peleo de Carlo Caproli, avec des ma- 
chines de Torelli. 

Après la conclusion de la paix des Pyrénées, le cardinal voulut rehausser les 
fêtes du mariage de Louis XIV et de Marie-Thérèse d’ Autriche par des 
représentations d’opéras. Il fit venir à Paris le compositeur Francesco Cavalli 
qui mit en musique un livret de l’abbé Buti : Ercole amante, fandis que 
l’architeéte Gaspare Vigarani, de Modène, construisait un immense théâtre 
aux Tuileries, assisté de ses fils qui s’occupaient plus spécialement des décora- 
tions scéniques de l'opéra. En attendant que le théâtre fut prêt, Mazarin fit 
chanter au Louvre le Xerse de Cavalli au mois de novembre 1660. Il mourut 
peu après. L’Ercole amante ne fut représenté que le 7 février 1662, avec un 
ballet de Lully. 

Cependant, ces représentations avaient fait naître chez des poètes et des 
musiciens français le désir de composer des comédies en musique. Le premier 
fut Charles d’Assoucy qui, en 1650, fit imprimer les Amours d’Apollon 
et de Daphné, prototype de l’opéra-comique et des pastorales en musique. 
Le chant et la déclamation alternaient. Charles Beys, cinq ans plus tard, 
fournit au musicien La Guerre le livret d’une pastorale-cantate : le Triomphe 
de l’Amour sur les bergers et les bergères, qui fut chanté au Louvre en 
présence de Mazarin, le 22 janvier 1655. Enfin Pierre Perrin écrivit une 
pastorale, qu’il intitule sans vergogne « première comédie française en 
musique »; elle fut mise en musique par Cambert et représentée à Issy en 
avril 1659. 
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IT appartenait à Lully de reprendre ces tentatives médiocres et, avec le 
secours de Molière, de composer, dans le genre de la pastorale en musique, des 
chefs-d’œuvre. Cependant, il comprit vite combien ce genre était borné, et 
tandis que ceux qui s’efforçaient d’être ses rivaux : Cambert et Sablières, 
s’évertuaient à composer des dialogues de bergers et de bergères, Lully se 
préparait à créer « la tragédie en musique ». 


301. STROZZI (Giulio). — Feste theatrali per la Finta pazza, 
drama del SigT Giulio Strozzi, rappresentate nel Piccolo 
Borbone in Parigi, quest’anno 1645, et da Giacomo Torelli 
da Fano, inventore... — ($,. /. n. d.) In-fol. — Bibl. de l’Arse- 
nal, Coll. Rondel. 


Titre illustré et gravé, planches gravées par G. Torelli. — 
C’est avec cette œuvre mi-déclamée, mi-chantée, donnée par 
l'excellente troupe des comédiens italiens du duc de Parme, que 
Mazarin fit le premier essai des décorations théâtrales du machi- 
niste italien G. Torelli sur les Parisiens. Ceux-ci furent émer- 
veillés par la rapidité des changements à vue. 


302. Burt (Francesco). — Orphée, tragi-comédie en musique 
[musique de Luigi Rossi]. — Paris, impr. de S. Cramoiïsy, 
1647. In-49. — Dép. des Impr., Yf. 946. 


Livret. — Mazarin, dès son arrivée au pouvoir, avait décidé 
d’introduire en France les opéras. Il en fit représenter un qui n’a 
pu être identifié au Carnaval de 1645, et à celui de 1646 l’Egisto 
de Cavalli. En 1647, il monta avec un faste inouï l’Orfeo du 
grand maître Luigi Rossi. L'œuvre fut chantée par les plus 
illustres virtuoses de l’Italie, dans des décors et avec des machines 
de Torelli. 


303. CORNEILLE (Pierre). — Andromède, tragédie représen- 
tée avec les machines sur le Théâtre royal de Bourbon. — 
Rouen, L. Maurry; et Paris, C. de Sercy, 1651. In-4°. — Dép. 
des Impr., Rés. Yf. 604. 


Titre illustré et gravé; pl. gravées par G. Torelli. — Les décors 
d’Andromède avaient servi pour l’Orfeo de Luigi Rossi, représenté 
en 1647. La musique de scène et les chœurs étaient l’œuvre du 
musicien-poète Charles d’Assoucy. 
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304. Caprort (Carlo). — Les Nopces de Pélée et de Thétis, 

comédie italienne en musique, entremeslée d’un ballet sur 

le mesme sujet, dansé par S. M. — Le Nozze di Peleo e di 

Theti, commedia. Les Nopces de Pelée et de Thétis, comé- 

die. — Paris, impr. de R. Ballard, 1654. 2 parties en 1 vol. 
in-40, — Dép. des Impr. Vd. 1475. 

Livret. — La première partie contient l’argument et les vers 


des entrées en français; la deuxième, Le texte de la pièce, italien 
et français en regard. 


305. Caprort (Carlo). — Scene e machine preparate alle 
Nozze di Teti, balletto reale representato nella sala del 
Piccolo Borbone, et da Giacomo Torelli, inventore. Déco- 
rations et machines aprestées aux Nopces de Thétis, ballet 
royal représenté en la salle du Petit Bourbon, par Jacques 
Torelli.. — Paris, 1654. In-fol. — Dép. des Impr., Rés. 
Y£. 58, et Bibl. de l’Arsenal, coll. Rondel. 


Titre illustré et planches gravés par Israël Silvestre, d’après 
F. Francart. — Textes italien et français en regard. 


306. CAvALLI (Francesco). — Xerxes, comédie en musique 
del signor Francesco Cavalli, avec six entrées de ballet qui 
servent d’intermède à la comédie. — Paris, impr. de R. Bal- 
lard, 1660. In-40. — Dép. des Impr., Yd. 1212. 


Livret. 
307. But (Francesco). — Ercole amante, tragedia per la 
nozze delle Maesta christiannissime... — Hercule amou- 


reux, tragédie, représentée, pour les nopces de LL. MM. 
très chrestiennes. — Paris, impr. de R. Bailard, 1662. In-40. 
— Dép. des Impr., Rés. YVf. 408. 


Mazarin, désirant donner un éclat exceptionnel aux noces 
de Louis XIV et de Marie-Thérèse d'Autriche et à la conclusion 
de la paix des Pyrénées, fit venir de Venise le célèbre maître de 
chapelle de San Marco, Francesco Cavalli, durant l’été de 1660, 
et le chargea de mettre en musique un livret de l’abbé Francesco 
Buti, qui avait déjà fourni celui de l’Orfeo de Luigi Rossi, repré- 
senté à Paris en 1647 (voir ci-dessus, n° 302). Le retard apporté à 
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Pachèvement, par Vigarani, du grand théâtre des Tuileries, et la 
mort de Mazarin, retardèrent l’exécution de l’œuvre jusqu’en 
1662. Le bruit des machines, dont certaines soulevaient dans 
les airs plus de 200 personnes, et la mauvaise acoustique de la 
nouvelle salle empêchèrent d’entendre la musique. Le succès 
alla surtout au ballet de Lully qui accompagnait la pièce. — Le 
livret imprimé donne le texte italien et sa traduétion en regard, 
pour permettre aux spectateurs français de mieux suivre l’aétion. 
— La partition autographe de Cavalli est conservée à la Biblio- 
thèque de San Marco à Venise. 


308. BENSERADE (Isaac de). — Vers du ballet royal dansé par 
LL. MM. entre les actes de la grande tragédie de l « Her- 
cule amoureux », avec la traduétion du prologue et les 
argumens de chaque ate. — Paris, impr. de R. Ballard, 
1662. In-fol. — Dép. des Impr., Rés. Yf. 6o. : 

La musique de ce ballet était de Lully. — Cet ouvrage con- 
tient en outre : Le Ballet des Suisons, dansé à Fontainebleau par S. M., 


le 23 juillet 1661; et Ercole amante.. Hercule amoureux, dont on 
expose sous Le n° précédent le livret dans l’édition in-4°. 


309. Assoucy (Charles d’). — Les Amours d’Apollon et de 
Daphné, comédie en musique... — Paris, À. de Raffé (s. d.). 
In-80. — Bibl. de lArsenal, 80 B. 14266. 


Seul exemplaire connu de cette curieuse pièce, prototype 
des pastorales en musique de La Guerre et Cambert. 


310. PERRIN (Pierre). — Les Œuvres de poésie. — Paris, 
E. Loyson, 1661. In-80. — Dép. des Impr., Ye. 7920. 


Contient, entre autres choses (pp. 291-312), la Pastorale, dite 
Pastorale d’Issy, que l’auteur déclare « la première comédie fran- 
çoise en musique représentée en France », au mois d’avril 1659. 
_— Associé avec le musicien Cambert et le marquis de Sourdéac, 
Perrin obtint du roi, en 16609, le privilège de faire jouer et chan- 
ter à Paris des « représentations en musique », pareilles à celles 
d’Italie. 11 vendit ce privilège à Lully en 1672. 


311. CAMBERT (Robert). — Pomone, pastorale mise en mu- 
sique... — Paris, impr. de C. Ballard, 1671. In-fol. — Dép. 
des Impr., Rés. Vmi. 1. 
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312. GuicHARD (Henry). — Le Triomphe de l'Amour, opéra 
ou pastorale en musique. représentée devant S. M. à 
S. Germain-en-Laye au mois de février 1672. — Paris, impr. 


de R. Ballard, 1672. In-49. — Coll. H. Prunières. 
Livret d’'Henry Guichard, mis en musique par Sablières. 


313. MoLièrE. — Le Mariage forcé, ballet du roy, [ajouté 
à la comédie de Molière, musique de Lully,] dansé par 
S. M. le 29. jour de janvier 1664. — Paris, impr. de R. Bal- 
lard, 1664. In-49. — Dép. des Impr., V£ 1031. 


On ne trouve dans ce livret que les vers du divertissement mis 
en musique par Lully. 


314. LuLLiy (Jean-Baptiste). — Le Mariage forcé, comédie et 
ballet du roy, dansé par $. M. le 29° jour de janvier 1664. 
Recueiïlly par Philidor l’aisné en 1690. — Manuscrit. 
In-fol. — Bibl. du Conservatoire, Rés. F. 512. 


C:tte partition nous a conservé le texte des répliques de 
Molière représentant Szanarelle, dans l’intermède du Magicien 
(IVE entrée). 


315. MoLière. — Le Bourgeois gentilhomme, comédie-balet 
[sic], faite à Chambort pour le divertissement du roy, par 
J.-B.-P. Molière. — Paris, P. Le Monnier, 1671. In-12. — 
Dép. des Impr., Rés. p. Y£ 56. 


Prozramme des intermèdes de la comédie, rédigé sans doute 
par Molière lui-même. 


316. Luzzy (Jean-Baptiste). — Le Bourgeois gentil-homme, 
comédie-ballet donné par le roy à toute sa cour, dans 
le chasteau de Chambort, au mois d’octobre 1670, fait 
par M. de Lully,... et par le sieur Mollière. — Manuscrit, 
copié par Philidor l’aîné. In-fol. — Bibl. du Conservatoire 


Rés. F. 578. 
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317. MoLiÈèRE, CORNEILLE (Pierre) et QUINAULT. — Psiché, 
tragédie-ballet par J.-B. P. Molière [P. Corneille et Qui- 
nault]. — Paris, P. Le Monnier, 1671. In-12. — Dép. des 
Impr., Rés. Yf. 4201. 


Édition originale. — La pièce, dont Molière choisit le sujet, 
disposa le plan et fit une partie de la versification (le prologue, 
le rer acte et la première scène des deux actes suivants) et dont 
Corneille composa le reste, à l’exception des paroles destinées à 
être chantées, dues à Quinault, fut représentée avec la musique 
de Lully, le 16 janvier 1671, dans la nouvelle salle construite 
aux Tuileries par Vigarani. Après quelques représentations 
réservées à la cour, elle fut jouée en public par la troupe de 
Molière avec un très grand succès. 


318. CHARPENTIER (Marc-Antoine). — Le Malade imagi- 
naire. — T. XVI de la collection des Mélanges manuscrits 
autographes de M.-A. Charpentier. In-fol. — Dép. des 
Impr., Vm:. 1138 (16). 

Ce volume contient, entre autres, la musique du Malade ima- 
ginaire. Au fol. 49, on lit : Ouverture du prologue du « Malade ima- 
ginaire » dans sa splendeur. Au fol. 51 : « Le Malade imaginaire », 
ouverture, avec les deffences. — Molière s’étant brouillé en 1672 avec 
Lully qui, en vertu de son privilège de l’Académie royale de 
Musique, lui avait fait défense de se servir sur son théâtre de plus 
de six voix et douze instruments, fit appel à Marc-Antoine Char- 
pentier, depuis peu revenu de Rome où il avait étudié sous la 
discipline de Carissimi. Charpentier écrivit la musique du Ma- 
lade imaginaire, du Médecin malgré lui, de la Comtesse d’Éscarbagnas. 
Les contemporains ne prisèrent pas beaucoup ces compositions. 
Il fut plus heureux dans la musique d'église et ses Histoires 
sacrées comptent parmi les meilleures produétions de l’École 
française au xvu® siècle (voir n° 234). 


319. FÉLIBIEN (André). — Les Divertissemens de Versailles 
donnez par le roy à toute sa cour au retour de la conqueste 
de la Franche-Comté, en l’année 1674. — Paris, 7.-B. Coi- 
gnard, 1676. In-fol., pl. gravées. — Dép. des Impr., Rés. 
V. 502. 

Cet ouvrage est une des grandes publications ornées de 
figures et de planches gravées par Israël Silvestre, Le Pautre, 


Sébastien Le Clerc, etc., éditées par ordre du roi pour com- 
mémorer les plus belles fêtes de Versailles. Les Plaisirs de l’isle 


DE LA MUSIQUE FRANÇAISE 109 


enchantée pour les fêtes de 1664 (publié en 1673) et la Relation 
de la feste de Versailles du 18 juillet 1668 (publié en 1679) appar- 
tiennent à la même série. — L'ouvrage est ouvert à la planche 
gravée par Le Pautre représentant une scène du Malade ima- 
ginaire. Cette pièce avait été jouée pour la première fois le 
10 février 1673. 


LULLY 


Né à Florence le 29 novembre 1632, d’une famille de meuniers, Fean- 
Baptiste Lully vint en France, à l’âge de 14 ans, dans la suite du chevalier de 
Guise qui le donna à sa cousine Mademoiselle d’ Orléans, laquelle désirait 
s'exercer à la conversation italienne. 

Il entre au service du roi en 1652 et brille d’abord comme danseur dans le 
Ballet de la Nuit. Z est nommé le 16 mars 1653 «compositeur de la mu- 
sique instrumentale de la Chambre». En cetie qualité, il s'occupe spécialement 
des ballets du roi et ne tarde pas à éclipser tous les compositeurs de la cour. 
Le 16 mai 1661, il prend possession de la charge de surintendant de la 
Musique, dont, en fait, il exerçait déjà les fonctions. Il obtient, en décembre 
de la même année, ses lettres de naturalité. Compromis dans un scandale de 
mœurs, il se décide au mariage et fait choix de la fille unique de son collègue 
Michel Lambert, Madeleine Lambert, elle-même bonne musicienne. Le con- 
trat de mariage fut signé en grande pompe le 3 juillet 1662 à Suini- 
Germain par le roi, les deux reines et les principaux seigneurs de la cour; 
Lully, sur cet aëte, se prétendait fils de gentilhomme florentin. Le mariage fut 
célébré le 24 juillet. 

En 1672, sur le conseil de Colbert, Lully racheta à Pierre Perrin son pri- 
vilège de l'Opéra et s’en fit délivrer, le 13 mars, un autre par le roi, qui lui 
concédait le droit exclusif de faire représenter en France des pièces en mu- 
sique et interdisait aux comédiens d’user de plus de six chanteurs et douze 
instruments. Cette disposition le brouilla avec Molière, avec qui il avait colla- 
boré pendant huit ans. En 1687, le roi l’annoblit. En 1665, le scandale de 
ses mœurs le fait tomber en disgrâce auprès de Louis XIV, qui semble alors 
se désintéresser de l’ Opéra. Il reste en faveur auprès du Dauphin et de grands 
seigneurs comme les Vendôme dont il partage la vie débauchée. Usé par les 
excès de toutes sortes, il tombe gravement malade en 1686, mais se remet et 
compose Armide, son chef-d’œuvre, et l’année suivante Acis et Galatée. 
Il meurt peu après, le 22 mars 1687. 


320. ConrrAT de mariage de J.-B. Lully, surintendant de la 
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Musique du Roi, et de Madeleine Lambert, en date du 
8 juillet 1662.— Minutier de Me Pierre Ader, notaire à Paris. 
Cet aéte porte la signature de Louis XIV, de la reine Marie- 


Thérèse et de la reine-mère, du duc de Rochechouart, de Col- 
bert et sa femme, etc. 


321. BREVET de maître de la musique de la Chambre du Roi, 
en faveur de Lully, en date du 14 juillet 1662. — Minutier 
de M® Pierre Ader, notaire à Paris. 


322. REÇU par Lully de la somme de « 476 livres à luy ordon- 
nées, savoir 300 livres pour les services qu’il a rendus aux 
ballets donnés à Versailles et à Fontainebleau, et 176 livres 
pour son remboursement du louage de carrosses pour le 
ballet d’ Hercule ». 6 octobre 1664. Signature autographe. 
— Coll. H. Prunières. 


323. ORDONNANCE portant défenses aux comédiens qui repré- 
sentent à Paris de louer la salle qui a servi aux représenta- 
tions de l’Opéra, d’y représenter aucune comédie et de se 
servir dans leurs représentations de musiciens au-delà du 
nombre de six, et de violons au nombre de douze. A Saint- 
Germain-en-Laye, le 14 avril 1672. — (S. I. n.d.) In-40. 
— Collection H. Prunières. 

On trouve à la suite : Ordonnance portant défenses aux comédiens 


de se servir d’aucuns musiciens externes ni à leurs gages (Saint-Ger- 
main-en-Laye, le 21 mars 1675). 


324. REQUÊTE à Colbert, au nom de l’Académie royale de 
musique, lui demandant d’obtenir du roi l’autorisation 
d’exhausser une partie de la salle de FOpéra au Palais- 
Royal et d’y faire divers autres travaux. Juillet 1673. 
Signature autographe de Lully. — Dép. des Manuscrits, 
Mélanges Colbert 165. 


En marge et à la p. 4 : annotations autographes de Colbert. 
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325. QuinauzT (Philippe). — Alceste, ou le Triomphe 
d’Alcide, tragédie représentée par l’Académie royale de 
musique. — Paris, Académie royale de musique, 1674. In-4°. 


— Dép. des Impr., Rés. Y£ 1268. 


Livret. Frontispice dessiné et gr. par F. Chauveau. Rel. mar. 
r. aux armes du grand Condé. — Le volume est ouvert à la Per- 
mission pour tenir Académie royale de musique, en faveur de Lully, datée 
de Versailles, mars 1672, dont le texte se trouve imprimé à la 
fin de plusieurs livrets : Cadmus (1673), Alceste (1674), etc. 


326. Soumission de Lully pour la charge de conseiller- 
secrétaire du Roi. 29 décembre 1681. — Autographe. — 
Archives nationales, V?. 47. 


Lully ayant acheté en 1681 la charge de secrétaire du Roi, 
laissée vacante par la mort de Joseph Clauzel, dut se conformer 
aux règlements de la compagnie, en s’engageant à payer sa 
quote-part des dettes contractées par elle. Cette formalité se fai- 
sait par une soumission sur papier timbré, presque toujours 
autographe. 


327. MERCURE GALANT. Mars 1687. 17e partie. — Paris. 
In-12. — Dép. des Impr., 8° Le?. 33. 
Le volume est ouvert à la notice nécrologique sur Lully, 
mort le 22 mars 1687. 


328. Tomseau de Lully, dans la chapelle Saint-Jean de 
l'église des Augustins déchaussés de la place des Victoires 
[les Petits Pères; aujourd’hui, Notre-Dame-des-Viétoires]. 
— Dessin aquarellé; xvire siècle. — Cabinet des Estampes, 
Pe. 11. a. 


Ce dessin fait partie du Recueil des tombeaux des hommes et femmes 
de distinétion réuni par Gaignières. Il a l'intérêt de montrer dans 
son état originel le mausolée commandé par la veuve de Lully 
au sculpteur Michel Cotton, avec ses ornements de marbre noir 
et blanc, ses statues de Pleureuses et de Génies pleurants, enfin 
le buste du musicien, en bronze, par Coysevox, qui dominait 
ensemble. Transporté aux Grands-Augustins pendant la Révo- 
lution, le tombeau de Lully fit partie du Musée des Monuments 
français où il fut remonté, mais avec des adjonétions qui en 
modifièrent complètement l’aspeét. Il fut restitué en 1823 à 
l'église N.-D. des Viétoires, où on ne lui rendit pas sa disposition 
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primitive et où le buste, notamment, placé trop haut, est resté 
pendant de longues années impossible à examiner. Il a été des- 
cendu à l’occasion de la présente exposition (voir au chapitre 
des Œuvres d’art). 


329. Quittance de 285 livres, donnée par Michel Lambert au 
trésorier de la Maison du Roi pour les gages de sa charge 
de maître de la musique de la Chambre du Roi pendant 
le dernier quartier de l’année 1687. 8 janvier 1688. — 
Coll. M. Pincherle. 


Michel Lambert était le beau-père de Lully. 


330. BAUDERON DE SENECÉ. — Lettre de Clément Marot à 
M. de *** touchant ce qui s’est passé à l’arrivée de J.-B. de 
Lulli aux Champs-Élysées. — Cologne, P. Marteau, 1687. 
In-12. — Coll. H. Prunières. 


Célèbre pamphlet contre Lully, publié aussitôt après la mort 
du compositeur. 


331. RECUEIL de chansons satiriques et pièces fugitives.. — 
Manuscrit, xvne siècle. In-fol. — Coll. H. Prunières. 
Ce recueil contient de nombreuses chansons satiriques et 


galantes sur Lully et de Lully lui-même, avec des notes margi- 
nales d’un haut intérêt pour l’histoire de la société au xvir siècle. 


332. Le CERF DE LA Vrévizce (Jean-Laurent). — Comparai- 
son de la musique italienne et de la musique françoise. — 
Bruxelles, F. Foppens, 1704. In-12. — Dép. des Imprimés, 
V. 35197. 

Cet ouvrage contient la première biographie de Lully et de 
très importants renseignements sur l’homme et sur son œuvre, 
que l’auteur, conseiller au Parlement de Rouen, paraît avoir 


recueillis dans l’entourage de la Maréchale de La Ferté, de qui 
Lully, croyait-on, avait été l’amant. 


333. LA Musique du diable, ou le Mercure galant dévalisé.— 
Paris, R. Le Turc, 1771. In-12. — Dép. des Imprimés, 80 
Li. 503. 

Frontispice gravé d’après B. Picart, représentant la barque de 
Lully aux Enfers, conduite par ses « musiciens marsouins », 


US LE JUUÉT AY Pr0pe 2 Cl 
J Des beaus Joe 


FRONTISPICE DESSINÉ ET GRAVÉ PAR F. CHAUVEAU 
POUR LE LIVRET DE ‘CADMUS ET HERMIONE ”, OPÉRA DE QUINAULT ET LuLLY. 


(Paris, Ballard, 1673). — Bibliothèque Nationale. 
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rencontrant la barque montée par Pluton, Proserpine et 
Mlle Desmatins, la cantatrice. 


L'OPÉRA 


Lully donne, le 27 avril 1673, sa première tragédie en musique : Cad- 
mus et Hermione, dont le succès fut foudroyant. La formule est bonne; le 
compositeur s’y tiendra et, durant un siècle, les musiciens français y resteront 
fidèles. Après l'ouverture, un prologue à sujet pastoral et mythologique exal- 
tant le roi et ses récentes victoires, avec des chansons, des chœurs de bergers, 
des danses; puis, la tragédie en cinq aëles. Il s’agit toujours de deux amants 
dont les désirs sont traversés par la jalousie d’une divinité, ou d’un magicien 
qui soulève contre eux toutes les forces de la nature, prétexte à effets de ma- 
chinerie. Quinault se trouve à son aise dans ce genre galant et merveilleux et 
écrit pour Lully des livrets qui restent les modèles du genre. 

Lully, à mesure que passent les années, acquiert plus de souplesse dans la 
pratique de la déclamation lyrique et de l'écriture instrumentale. Si Atys 
reste « l'opéra du roi », Phaéton « l’opéra du peuple » et Ysis « l’opéra des 
musiciens », ses dernières produétions : Roland, Amadis, Armide, Acis 
apparaissent comme ses œuvres les plus achevées. On compte à son aëtif douze 
tragédies en musique et plusieurs grands ballets et arrangements d’œuvres 
antérieures qui furent montés à l’ Opéra. Dans ces opéras, l'orchestre joue un 
rôle indépendant et ne se borne pas, comme en Italie, à soutenir la voix. Il 
remplit un rôle symphonique. 

De toute l’Europe, les musiciens viennent apprendre leur métier à l’école de 
Lully : les Allemands et les Anglais surtout. Par la suite, ils rébandent en 
Europe « la vraie manière de jouer à la françoise » et composent des Suites 
françoises. 

Lully mort, personne n’est en état de prendre sa place. La Médée de 
Charpentier tombe, les pièces de Colasse ennuient. 


Quelle pitié que l'opéra 
Depuis qu’on a perdu Baptiste! 


chantent les Parisiens. Enfin, vers la fin du siècle, un mousquetaire touché de 
la grâce musicale, André Cardinal Destouches, parle un langage qui charme 
aussi bien Le vieux roi que la Cour et la Ville. L’opéra-ballet Issé connaît un 
succès durable, en attendant la régence de Campra et le règne de Rameau. 


334. QuixauLr (Philippe). — Lettre à François de Paris, 
seigneur de La Brosse, président de la Chambre des 
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comptes. 26 février 1686. — Autographe. — Archives 
nationales, G*. 

Le librettiste habituel de Lully ayant réclamé, au commence- 
ment de l’année 1686, une gratification de 4.000 1. que le roi 
lui accordait tous les ans, apprit que cette somme ne lui serait 
payée qu’au mois de juin. Cest alors qu’il écrivit à François de 
Paris pour le prier d'intervenir en sa faveur. I1 lui rappelle, 
en particulier, qu’il a écrit récemment deux œuvres nouvelles 
pour les fêtes de la cour : Roland et le Temple de la Paix. 


335. QuinauULT (Philippe). — Cadmus et Hermione, tragédie 
représentée par l’Académie royale de musique. — Paris, 
impr. de C. Ballard, 1673. In-4°. — Dép. des Impr., Rés. 
Y£. 1166. 


Livret du premier opéra de Lully. — Front. dessiné et gr. par 
F. Chauveau. — Rel. mar. r. aux armes de Louis XIV, avec un 
semé de fleurs de lis. 


336. Luziy (Jean-Baptiste). — Isis, tragédie [de Quinault] 
mise en musique...— Paris, impr. de C. Ballard, 1677. 10 fas- 
cicules en 1 vol. in-4° obl. — Coll. H. Prunières. 

En 1677, Lully fit imprimer les parties séparées, vocales et 
instrumentales, de son opéra d'Isis. La partition n’en fut 
publiée qu’en 1719. En dehors du présent exemplaire, on ne 


connaît qu’un seul recueil complet des 10 parties à la Biblio- 
thèque de PUniversité de Turin. 


337. Lurzy (Jean-Baptiste). — Bellérophon, tragédie [de 
Quinault] mise en musique... — Paris, impr. de C. Ballard; 
1679. In-fol. — Dép. des Impr., Rés. Vm®?. 2r. 


Première partition de Lully imprimée typographiquement 
chez Ballard. 


338. Lurry (Jean-Baptiste). — Idylle sur la Paix, pour estre 
chantée dans l’Orangerie de Sceaux. — Manuscrit, 
xvuie siècle. In-fol. — Coll. H. Prunières. 

Manuscrit ayant servi à l'exécution de l’Idylle sur la Paix, 


poème de Racine, musique de Lully, à l’occasion de la visite 
que le roi rendit aux fils de Colbert à Sceaux, le 17 juillet 1685. 
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Les noms des personnages de l’Idylle sont remplacés par ceux 
des chanteurs : M'e Le Rochois, Mlle Fanchon (Moreau) 
M. Boutelou, etc. — Reliure aux armes de J.-N. Colbert, 
archevêque de Rouen. 


339. Cosrumes de ballets et d’opéras des xvrI£ et xvirre siècles, 
réunis en recueil sous ce titre manuscrit : Anciennes habi- 
tudes de faire les desseins grotesques des vêtements des aëleurs de 
POpéra de Paris sous le règne de Louis XIV et de Louis XV. — 
Dessins aquarellés, xvne-xvine siècles. — Cabinet des 
Estampes, Tb. 20. a. 


Le recueil est ouvert au dessin, attribué à Berain, représen- 
tant une actrice en costume de princesse : vraisemblablement 
Mlle Le Rochois dans le rôle d’Armide, de l’opéra de Quinault et 
Lully (1686). 


340. Lurzy (Jean-Baptiste). — Acis et Galatée, pastorale 
héroïque... — Paris, impr. de C. Ballard, 1686. In-fol. — 
Coll. André Mever. 


A la fin de cette partition du dernier opéra de Lully, se voit 
le seul autographe musical du compositeur qui ait été retrouvé 
jusaqw’ici. Il s’agit d’un fragment d’un opéra inconnu auquel 
Lully devait travailler durant sa dernière maladie. Il à été iden- 
tifié par Charavay grâce à la graphie du texte littéraire. Signa- 
lons en passant que de nombreux catalogues de bibliothèques 
mentionnent comme des manuscrits originaux de simples copies 
du xvure siècle. — On a relié dans le même volume l’Jdylle sur la 
Paix. 


341. Lucy (Jean-Baptiste). — Atys, tragédie [de Quinault], 
mise en musique... — Paris, impr. de C. Ballard, 1689. In-fol. 

— Dép. des Imprimés, Rés. Vm?. 16. 
Partition complète. — Rel. veau marbré aux armes de Lully. 
— Ce vol. et onze autres de la même édition, pareïllement reliés, 
portent une note ms. sur le titre indiquant qu’ils ont été donnés 
en 1689 par la veuve de Lully au P. Chérubin, assistant général 
des Augustins déchaussés de Paris, pour la bibliothèque de ce 

couvent. 


342. Lurry (Jean-Baptiste). — Thésée, tragédie [de Qui- 
nault], mise en musique... 2€ édition, gravée par H. de 
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Baussen. — Paris, Académie royale de musique, 1711. In-fol. 
— Dép. des Imprimés, Rés. Vm'. 13. 

Cet ouvrage appartient à la 2° édition des œuvres de Lully 
entièrement gravée, commencée par les héritiers de Lully qui 
voulaient se passer de Ballard, puis rachetée et continuée par ce’ 
dernier, et qui comprend g volumes. Dans cette édition, le pro- 
logue et les 5 actes des pièces publiées sont précédés chacun d’un 
en-tête gravé représentant une scène de l’opéra. Pour Thésée, ces 
en-tête sont gravés par Scotin l’aîné et L. Desplaces, d’après 
Claude Gillot, J.-V. Duplessis et F. Roettiers. — La musique est 
notée pour dessus et basse seulement. 


343. [ALBUM de 42 planches gravées par G. Scotin l'aîné et 
L. Desplaces, d’après Roettiers et J.-V. Duplessis, pour les 
opéras de Lulli.] — ($. Z. n. d.) In-4° obl. — Bibl. de l’Arse- 
nal, coll. Rondel. 

Ce sont des tirages à part des planches gravées ayant servi 
d’en-tête aux différents actes de Bellérophon, d’Armide, de Roland, 
de Phaëton, de Persée, d’Atys et d’Alceste, dans la grande édition 


gravée des opéras de Lully publiées par les héritiers Lully (voir 
le n° précédent). Certaines sont avant toute lettre. 


344. CoLassE (Pascal). — Thétis et Pélée, tragédie mise en 
musique... — Paris, impr. de C. Ballard. 1689. In-fol. — 
Dép. des Impr., Rés. Vm?. 47. 

L’impression typographique et la gravure en taille-douce sont 
employées simultanément, comme on le voit aux pages expo- 
sées (pp. 192-193). 


345. CHARPENTIER (Marc-Antoine). — Médée, tragédie mise 
en musique... — Paris, impr. de C. Ballard, 1694. In-fol. — 
Dép. des Impr., Vm. 122. 

Cet opéra de l’auteur de la musique des Histoires sacrées (n° 234) 


et du Malade imaginaire (n° 318) tomba à plat, malgré ses efforts 
pour attraper la manière de Lully. 


346. DesroucEs (André Cardinal). — Issé, pastorale 
héroïque en musique, représentée devant S. M. à Trianon, 
le 17 décembre 1697, par l’Académie royale de musique. 


DE LA MUSIQUE FRANÇAISE 119 


— Paris, impr. de C. Ballard, 1697. In-fol. — Dép. des Impr., 
Vm. 140. 


On retrouvera Destouches au xvirie siècle. 


347. CamprA (André). — L'Europe galante, ballet, mis en 
musique... — Paris, impr. de C. Ballard, 1697. In-4° obl. — 
Dép. des Impr., Vm'. 144. 


On retrouvera Campra au xvin® siècle. 


348. MorEAU (Jean-Baptiste). — Chœurs de la tragédie 
d’ « Esther », avec la musique... — Paris, D. Thierry, 1680. 
In-40. — Dép. des Impr., Vmi. 1564. 


Le titre de départ porte : Intermèdes en musique de la tragédie 
d'tEsther». — Front. gravé par S. Le Clerc d’après Ch. Le Brun. 
— J.-B. Moreau était maître de musique de la Chambre du 
Roi et organiste de la maison de Saint-Cyr. Il fut choisi par 
Racine, d'accord sans doute avec Me de Maiïntenon, pour 
écrire la musique destinée à accompagner sa tragédie d’Esther 
(1689), puis celle d’Athalie (1691), et if écrivit aussi celle de ses 
Cantiques sacrés. 


XVIIT SIÈCLE 


Dès le début du xvur® siècle, alors que Louis XIV règne encore, on 
voit se dessiner en musique un style qui correspond assez bien au « style 
Régence » en ameublement, comme à Watteau en peinture. Le Provençal 
Campra, fortement influencé par la musique italienne, incarne cet esprit 
nouveau. On craint l’emphase et la lourdeur, on recherche des rythmes 
vifs, des mélodies prestes et ornées. 

L'influence de l'Italie éclate dans tous les domaines, en dépit des pro- 
testations des « lullystes » fanatiques. La mode des cantates et des 
sonates se répand. Les amateurs forment des cénacles pour entendre les 
dernières productions de Corelli, de Vitali, d’ Alessandro Scarlaiti, de 
Carissimi, de Bononcini. Les musiciens français tâchent à imiler ces 
modèles étrangers. C’est le temps où l’on se flatte de faire un adroit 
mélange des deux manières d’Italie et de France. François Couperin 
le Grand, dans le domaine de la musique instrumentale, et Campra, à 
l'Opéra, sont les représentants de ces tendances. 

L'école de violon naît et s’ affirme avec F.-F. Rebel et Duval, Senallié 
et bientôt Jean-Marie Leclair, grand maître qui domine, avec François 
Couperin, toute la superbe floraison de l’école française instrumentale 
du xvure siècle. 

Après avoir consacré sa vie à des travaux théoriques qui allaient 
changer les bases de l’art musical, Jean-Philippe Rameau s’avise un 
jour de la nécessité de prouver par l'exemple le bien-fondé de ses doc- 
trines. À cinquante ans, il fait représenter Hippolyte et Aricie à 
l'Opéra et commence sa glorieuse carrière de compositeur dramatique. 
Ce curieux génie présente avec Voltaire de frappantes analogies. Il parle 
comme lui une langue assouplie, expressive, subtile, un peu froide par- 
fois, toujours élégante et fine, souvent énergique et grandiose. Ce n’est 
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pas un lyrique, un élégiaque comme Lully; il s'exprime avec une conci- 
sion, une netteté frappantes. En lui, le style Louis XV possède son 
meilleur représentant. 

En 1752, la Serva padrona est représentée à Paris par une troupe 
italienne. C’est une révolution. Cette musique joyeuse et ailée semble un 
défi à la tragédie lyrique de Lully et de Rameau. Le pompeux édifice 
menace ruine. Les Philosophes dénoncent à l’envie sa vétusté. Fean- 
Jacques Rousseau lui prodigue les sarcasmes, auxquels ripostent faible- 
ment quelques « lullystes » et « ramistes » convaincus. C’est la querelle 
des bouffons. 

Cependant Gluck arrive à Paris en 1772, se met à l’école de Lully et 
modèle son récitatif sur celui du vieux maître. Il écrit Iphigénie en 
Aulide qui va aux nues, puis fait représenter les adaptations françaises 
d’Orphée et d’Alceste, enfin récrit Armide sur le livret même de 
Quinault qui avait servi à Lully près d’un siècle plus tôt. Cet étranger 
trouve la forme dramatique qui pouvait le mieux convenir aux sujets 
de Louis XVI et son influence va dominer toute la fin du siècle à l Opéra. 

Pendant ce temps, l’opéra-bouffe et les spectacles de la Foire ont sus- 
cité la formation d’un genre bien français, mi-parti de récit et de chant : 
lopéra-comique, dans lequel s’illustrent Dauvergne, Philidor, Monsigny, 
Grétry, Dalayrac, etc. 

À partir de 1755, des symptômes nouveaux apparaissent dans la 
musique instrumentale. À Paris, grand centre international, viennent 
se fondre comme en un creuset les tendances qui se font jour aux quatre 
coins de l'Europe. C’est à Paris que les symphonistes de Mannheim 
et les « sonatistes » italiens se font imprimer; c’est à Paris, chez La Pou- 
plinière et aux Concerts spirituels, que s'affirme le style nouveau qui 
conduira, par des développements progressifs, à l’éclosion des quatuors 
et des symphonies d’un Haydn et d’un Mozart. Des compositeurs fran- 
çais jouent un rôle dans cette évolution décisive et les symphonies d’un 
Le Duc et d’un chevalier de Saint-Georges présentent un réel intérét his- 
torique. Une langue internationale se crée à Paris, qui sera comprise 
dans toute l’Europe : la langue de la musique dite classique, la langue 
de Mozart. 
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Le cas des héritiers Lully, faisant graver les opéras du grand compo- 
siteur pour échapper aux obligations imposées par le privilège de Bal- 
lard, est exceptionnel, et tant à la fin du xVn° que durant le premier 
tiers du xvIne siècle, les auteurs d’opéras restent fidèles à cet imprimeur- 
éditeur. Le format in-4° oblong remplace de plus en plis l’encombrant 
in-folio. Ces éditions ne donnent d’ailleurs que l'orchestre réduit à trois 
parties et correspondant un peu à nos partitions « piano et chant ». 

Pour les sonates et les cantates, au XvVnne siècle, c’est la gravure en 
taille-douce qui est de règle, et les maisons Boivin et Leclerc acquièrent 
vite en ce domaine une importance considérable. Ce procédé ne tarde pas 
à supplanter l'impression typographique, même pour les partitions 
d’opéras. On peut voir une preuve du prestige dont jouissaient à l’étran- 
ger nos graveurs et nos éditeurs de musique dans le fait que Gluck, en 
1764, publia son Orfeo à Paris. D'ailleurs, durant la seconde moitié 
du xvine siècle, la maison Ballard, en complète décadence, ne subsiste 
plus que grâce à son ancien stock. 

HENRY PRUNIÈRES. 


OUVRAGES THÉORIQUES ET DIDACTIQUES. 
SUR LA MUSIQUE ET SUR LA DANSE. 


MUSIQUE 


Toute l’histoire de la théorie musicale au XVIe siècle repose sur les 
recherches et les découvertes de Rameau. La publication, en 1722, du Traité 
de l’harmonie réduite à ses principes naturels fut un événement d’une 
importance décisive. Rameau fondait sa doëtrine sur les lois acoustiques de la 
résonance des corps et, par le système du renversement des accords, expliquait 
et justifiait l’emploi d’une foule d'accords qu’on ne savait où classer, en 
même temps qu’il enseignait l’usage d’harmontes inédites. 

Une série de publications vinrent après coup soutenir, expliquer et com- 
menter cette doctrine féconde, dont d’ Alembert exposa les principes en un petit 
livre de vulgarisation qui eut un succès prodigieux. Tous les autres théori- 
ciens du XVIue siècle, amis, disciples ou adversaires de Rameau, comme 
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abbé Roussier, Bemetzrieder, Ballière, Mercadier de Belesta, etc., ne pré- 
sentent qu’un intérêt médiocre. 

Les méthodes pour l’enseignement du chant et des instruments se multi- 
plient. Plusieurs sont recherchées des bibliophiles pour leur présentation 
luxueuse et leur rareté. 


349. RAMEAU (Jean-Philippe). — Traité de l'harmonie réduite 
à ses principes naturels... — (Paris,) impr. de F.-B.-C. Bal- 
lard, 1722. In-49. — Bibliothèque de la ville de Dijon. 


Ex. avec correétions autographes de Rameau et dans lequel 
les pp. 161-162 sont déchirées : comme ces pages ont été rempla- 
cées par un « carton » dans tous les exemplaires courants (p. ex., 
celui de la B. N., Rés. V. 1613), on peut conjeéturer qu’il s’agit 
d’une mutilation volontaire de l’auteur. — Avant de devenir 
compositeur dramatique à l’âge de 50 ans, Rameau avait été 
compositeur de musique sacrée, organiste et claveciniste, et il 
avait exposé, dans son Traité de l’harmonie, les théories dont il 
devait poursuivre avec éclat la réalisation pendant la deuxième 
partie de sa carrière. 


350. ALEMBERT (Jean Le Rond d’). — Éléments de musique 
théorique et pratique, suivant les principes de M. Rameau. 
— Paris, David, 1752. In-80. — Dép. des Impr., V. 25181. 


Petit ouvrage de vulgarisation qui contribua beaucoup à la 
diffusion des théories harmoniques de Rameau exposées sous 
une forme claire et concise. 


351. JouRNAL de musique historique, théorique et pratique 
sur la musique ancienne et moderne, dramatique et ins- 
trumentale, chez toutes les nations... — Paris, Vallat La 


Chapelle, 1770-1771. 2 vol. in-80. — Coll. M. Pincherle. 


Cet ouvrage, qu’il est très rare de trouver au complet, est le 
premier essai d’un journal musical tel qu’on l’entend aujour- 
d’hui; les publications données auparavant sous le titre de 
Journal de musique, Journal de clavecin, etc, étaient simplement 
des recueils de morceaux. Cest Framery qui fit paraître celui-ci 
en 1770 et le continua l’année suivante sous le titre de Yournal 
de musique théorique et pratique. 1 disparut ensuite et fut repris 
de 1773 à 1777 sous le titre de Journal de musique, par une société 
d'amateurs. 
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352. BEMETZRIEDER (Antoine). — Leçons de clavecin et prin- 
cipes d'harmonie... — Paris, Bluet, 1771. In-40. — Dép. des 
Impr., V. 10704. 

Cet ouvrage passe pour avoir été rédigé par Diderot. Bemetz- 
rieder était le professeur de clavecin de sa fille et avait publié 
plusieurs ouvrages fort médiocres sur l’harmonie. Il apporta au 
philosophe ses leçons de clavecin présentées sous forme dialoguée 
et Diderot en corrigea « le mauvais français tudesque ». Il semble 
même avoir récrit complètement l'ouvrage. 


353. RoussEAU (Jean-Jacques). — Dictionnaire de musique 
… Nouvelle édition revue... — Londres, 1766. In-fol. — 
Coll. Alfred Cortot. 


Les bibliographies indiquent comme étant la 1e édition de 
cet ouvrage celle in-4° qui parut à Paris, chez la veuve Duchesne 
en 1768. Celle de Londres, 1766, n’est mentionnée nulle part. 
Le British Museum possède une édition datée de Paris, 1767 
(c’est celle que la Correspondance de Grimm signale en novembre 
1767); mais n’a pas celle de Londres, 1766. 


DANSE 


Depuis l’Orchésographie de Thoinot Arbeau (1589), on n'avait plus 
vu paraître en France de traité de danse. Vers la fin du xvue siècle, Feuillet 
invente la manière de dessiner, au moyen d’une sorte de sténographie plastique, 
les pas et les mouvements des danseurs. Il publie en 1700 le premier volume 
de sa Chorégraphie, ou l’Art de décrire la dance par caractères, 
figures et signes démonstratifs, qui fut suivi de plusieurs recueils mon- 
trant les danses de ville et les entrées des ballets de l'Opéra inventées par le 
fameux danseur Pécourt. Ce système est copié ou perfeclionné par plusieurs 
autres maîtres de danse. Un certain Rameau publie en 1725 le Maître à 
danser, t/lustré de figures naïves et savoureuses. Les recueils de contredanses 
avec figures se multiplient, et plusieurs de ces ouvrages sont aujourd’hui fort 
recherchés des bibliophiles. 

Cependant, en 1760, le danseur de l Opéra Noverre publie ses Lettres sur 
la danse et sur les ballets, où il préconise une véritable révolution dans la 
mise en scène et la chorégraphie. IT alla beaucoup moins loin dans la pra- 
tique que dans la théorie, et son effort pour soustraire la danse théâtrale aux 
conventions qui en paralysaient le pouvoir expressif et dramatique demeura 
assez platonique, bien qu’il aît exercé une influence sur ses successeurs et en 
particulier sur le fameux Vigano. 


126 EXPOSITION 


354. FEUILLET (Raoul-Auger). — Recueil de dances.… — 
Paris, l’auteur, 1700. In-40. — Dép. des Impr., Rés. V. 1635. 


Figures et musiques gravées. 


355. RAMEAU, maître de danse. — Le Maître à danser... — 
Paris, J. Villette, 1725. In-80. — Dép. des Impr., Rés. V. 
2587. 


Figures dessinées et gravées par l’auteur. 


356. Noverre (Jean-Georges). — Lettres sur la danse et sur 
les ballets… — Sruttgart; Lyon, À. Delaroche, 1760. In-89. — 
Dép. des Impr., Rés. V. 2520. 


Exemplaire relié mar. rouge aux armes de Marie-Antoinette. 
— Le célèbre danseur de l'Opéra expose dans cet ouvrage ses 
théories sur le costume théâtral, la pantomime, grâce auxquelles 
il put renouveler en partie l’art chorégraphique de son temps. 


357. LA Cuisse (De), maître de danse. — Le Répertoire des 
bals, ou Fhéorie-pratique des contredanses, décrites d’une 
manière aisée, avec des figures démonstratives pour les 
pouvoir danser facilement, auxquelles on a ajouté les airs 
notés... — Paris, Cailleau et Me Castagnery (s. d.). In-80. 
— Coll. H. Prunières. 


Ce petit recueil fort rare, entièrement gravé, fait suite aux 
Étrennes dansantes du même auteur et parut par livraisons en: 
1762. Il se compose de 30 feuilles, de 4 p. chacune, de contre- 
danses (explication, couplet et musique), précédées de 28 p. 
de texte. Dans la préface, l’auteur explique que, pour rendre 
intelligibles les figures des contredanses à ceux qui ne sont pas 
familiarisés avec la théorie de la danse, il a remplacé les termes 
chorégraphiques par des explications plus faciles à comprendre 
et les signes ordinaires par de petits personnages de la Comédie- 
Italienne, avec lun ou l’autre desquels le leéteur pourra s’iden- 
tifier un moment pour suivre les mouvements qu’il doit faire. 
En réalité, seules la Bionnt et la Griel sont ainsi expliquées par 
des personnages; pour toutes les autres contredanses du recueil, 
les figures sont représentées par des signes chorégraphiques. — 
La Bionni était une contredanse tirée du Waxhall hollandois, 
ballet-pantomime de la composition de Bionni, maître de ballet 
du Théâtre-Italien, représenté sur ce théâtre le 18 novembre 
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1761. La Griel, contredanse faite par Perrin en 1760, avait été 
ainsi baptisée du nom de Griel, portier du parc de Saint-Cloud, 
à qui était accordée la permission de donner des bals, très fré- 
quentés des Parisiens. — C’est Gabriel de Saint-Aubin qui a 
gravé les petits personnages représentés sur ces deux planches, et 
c’est aussi l’une des plus charmantes pièces gravées du même 
artiste, le Bal d'Auteuil, qui était distribuée comme prime aux 
acheteurs des contredanses du Sieur de La Cuisse (voir le n° sui- 
vant). 


358. LE BAL D’AUTEUIL, gravure originale de Gabriel de 
Saint-Aubin. 1761. — Coll. particulière. 
Dans la préface du Répertoire des bals du Sieur de La Cuisse 
(voir le n° précédent), l’auteur annonce qu’il fait graver « une 
jolie vignette d’une vue du bal champêtre d’Auteuil, pour servir 
de frontispice à cet ouvrage » et que cette gravure sera offerte à 
ceux qui auront acheté la suite complète des contredanses. En 
fait, il est très rare de trouver un exemplaire du Répertoire des 
‘bals avec son frontispice. 


359. Macxy, maître de danse. — Principes de chorégraphie, 
suivis d’un traité de la cadence... — Paris, Duchesne, 1765. 
In-89. — Dép. des Impr., Rés. V. 2530. 


Figures gravées. 


360. GUILLAUME, maître de danse. — Positions et attitudes 
de l’allemande... — Paris, l’auteur et Crépy (s. d.). In-49. — 
Coll. H. Prunières. 


Titre et douze pl. gravées. — Exemplaire avec les pl. tirées en 
rouge. 


361. LAHANTE et LANDRIN, maîtres de danse. — [Recueil de 
contredanses françoises.] — ($. /. n. d.). 38 pièces en 1 vol. 
in-80. — Dép. des Impr., Rés. Vm'. 382-416. 

Chaque feuille a son titre spécial et sa pagination particu- 


lière. Titre, texte et musique gravés. — Rel. mar. r. aux armes 
de Marie-Antoinette. 
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MUSIQUE SACRÉE 


Pour juger avec équité la musique religieuse française de ce temps, il fau- 
drait se libérer de certains préjugés et ne pas la comparer aux œuvres de 
Pécole allemande. Cette musique n’a pas La vie profonde, le mysticisme hallu- 
cinant qui animent l’œuvre d’un F.-$. Bach. C’est tout autre chose, mais qui 
mérite aussi notre attention et notre estime. Les magnifiques motets de La- 
lande sont destinés à la « messe du roy », à la chapelle de Versailles. Ils ont 
un éclat, une grandeur qui s’accordent au faste des cérémonies auxquelles se 
plaisait le vieux Louis XIV. Les motets de Campra, de Couperin, de Bernier, 
de Rameau, de Mouret, de Gilles et d’une foule de maîtres plus ou moins 
oubliés, s'accordent au « style rocaille » des autels et des chapelles de ce 
temps. Musique où l’on cherche à émouvoir délicatement, à charmer l'oreille 
et l'esprit. Peu de mysticisme, beaucoup de goût, d'adresse, d "invention, —- ce 
qu’il fallait aux sujets de Louis XV. 


362. CouPERIN (François), le Grand. — Quatre versets d’un 
motet composé et chanté par ordre du roy en mars 1703. 
On y a ajouté le verset Qui dat nivem, tiré du pseaume Lauda 


Jerusalem, chanté aussi devant S. M. en 1702. — Sept ver- 
sets du motet composé de l’ordre du roy et chanté à Ver- 
sailles le [sic] mars 1704. — Sept versets du motet 


composé de l’ordre du roy et chanté à Versailles le [sic] 
mars 1705. — Paris, impr. de C. Ballard, 1703-1705. 3 vol. 
in-4° obl. — Dép. des Imprimés, Rés. Vmt. 110 (1-3). 

Rel. mar. bleu aux armes et chiffre de Louis XIV, — Le titre 


de départ de la première pièce et les titres courants portent : 
Motets de M. L. C. [le chevalier] Couperin. 


363. LALANDE (Michel-Richard de). — Motets. avec un dis- 
cours sur la vie et les œuvres de l’autheur.. Liv. 1-20. — 
Paris, Boivin, 1729. 11 vol. in-fol. — Dép. des Imprimés, 
Vi. 1117. 


Texte imprimé, titre et musique gravés. 


364. RAMEAU (Jean-Philippe). — {7 convertendo, motet à grand 


4 Paris cles l'Auteur rue SE Anne pr dr Déure dus Born 
rue SE Honor la Reyle d'or et chi Ste Clerc rue du Route à ler Croix a 07 


TITRE-FRONTISPICE DU € TROISIÈME LIVRE DE CLAVECIN 5», 
de Dandricu (1734). 


Gravure de S.-F. Thomassin, d'après Lancret. 


B, N\., Dép. des Dnprimés. 
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chœur. — Partition autographe. In-fol. — Dép. des Impri- 
més, Rés. Vm:. 248. 

L’un des deux motets composés par Rameau : le premier, 
Laboravi, fut publié par l’auteur, à titre d'exemple, dans son 
Traité d'harmonie (1722); le deuxième, joué en 1751, ne fut pas 
édité. 


365. EPISTOLAE [-EVANGELIA] ad usum capellae regiae Versa- 
liensis. — Manuscrit, xvine s. 2 vol. in-fol. — Dép. des Mss., 
Lat. 8896-8897. 


Au Salon de 1767, en même temps que le Coucher de la Mariée, 
P.-A. Baudouin, le gendre de Boucher, exposait huit miniatures 
représentant la Wie de la Vierge et « le premier feuillet du volume 
des Ébpîtres et Évangiles » commandé pour le service de la Chapelle 
du Roi à Versailles, par M. de Fontanieu, intendant général 
des Meubles de la couronne. Baudouin a exécuté vingt minia- 
tures dans chaque manuscrit; le reste est l’œuvre de N. Le Bar- 
bier, qui continua l’ouvrage après la mort de Baudouin (1769) 
et le termina en 1776. 


MUSIQUE VOCALE PROFANE 


CHANSONS 


La vogue de la chanson continue. Une foule d'amateurs se piquent d'en 
composer et, chaque mois, le Mercure galant en offre de nouvelles à ses 
leëéleurs. On recherche les anciennes chansons et on en publie des anthologies 
imposantes comme le Chansonnier françois en douze tomes, sans parler des 
grands recueils manuscrits comme le Chansonnier de Maurepas ét le 
Chansonnier de Clairambault, riches le premier de 44 et le deuxième 
de 58 volumes. À partir de 1703, Ballard donne en 13 volumes une précieuse 
collection de Brunettes, Tendresses bacchiques, Parodies bacchiques, 
Clef des chansonniers, Rondes, Menuets. Monnet fait paraître sa char- 
mante Anthologie en trois volumes. 

Cependant, Gallet et son disciple Collé composent des chansons galantes, 
spirituelles, souvent osées, qui se chantent dans les cabarets et dans des sociétés 
d'amateurs comme le Caveau. P. de Laujon fait graver ses À propos de 
la Folie et ses À propos de société, avec vignettes et frontishices de 
Moreau le Jeune; c’est à ce dernier aussi, puis à Le Bouteux, à Le Barbier 
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et à Saint-Quentin, que fait appel F.-B. de La Borde pour illustrer les* 
quatre livres de son Choïx de chansons, un des ouvrages du xvin® siècle 
les plus recherchés des amateurs. 


366. CHANSONNIER de Maurepas. Manuscrit, xvire siècle. 
In-fol. — Dép. des Manuscrits, Franç. 12634. 

On voit ici l’un des 44 volumes (franc. 12616-12659), tous 
reliés mar. r. aux armes de J.-F. Phélypeaux, comte de Maure- 
pas (1701-1781), de ce recueil fameux, transcrit par les soins du 
ministre de Louis XV, et qui constitue, avec les 58 volumes du 
Chansonnier de Clairambault, aussi conservés à la B. N. (franc. 
12686-12743), une source extrêmement précieuse pour l'étude 
de l'opinion et des mœurs. Les plus anciennes pièces recueillies 
remontent à 1549, les dernières en date sont de 1759. — Le 
t. XIX, qui est exposé, est ouvert au fol. 157 : on y lit une des 
épigrammes qui couraient sur Rameau. 


367. BRUNETTES ou petits airs tendres, avec les doubles et la 
basse-continue, meslées de chansons à danser, recueillies. 
par Christophe Ballard.… — Paris, impr. de C. Ballard, 1703- 
1711. 8 Vol. in-12. — Dép. des Impr., Vm’. 558. 

Les t. I et III sont précédés d’un frontispice gravé par Jean 
Audran d’après A. Dieu et S. Le Clerc le fils. 


368. TENDRESSES BACCHIQUES, ou Duo et trio mélez de petits 
airs tendres et à boire des meilleurs auteurs, avec une 
capilotade ou alphabet de chansons à deux parties, recueil- 
lies. par Christophe Ballard.. — Paris, impr. de C. Ballard, 
1712. 2 vol. in-12. — Coll. H. Prunières. 


Le t. I®T est précédé d’un titre illustré, gravé par Audran, 
d’après Le Clerc. 


369. LE Bas (J.). — Festin joyeux, ou la Cuisine en musique, 
en vers libres... — Paris, Lesclapart, 1738. 2 parties en 1 vol. 


in-80, — Coll. Alfred Cortot. 


Planches et musique gravées. — Des recettes de cuisine y $ont 
célébrées en vers sur des airs en vogue. Par exemple, le Canard 
aux huîtres se chante sur le timbre de la sérénade de Lully : 
« Sommes-nous pas trop heureux... » 


DE LA MUSIQUE FRANÇAISE 131 


370. Monner (Jean). — Anthologie françoise, ou Chansons 
choisies, depuis le xmr® siècle jusqu’à présent [publiée par 
Jean Monnet et précédée d’un Mémoire historique sur la 
chanson en général et en particulier sur la chanson fran- 
çoise, par Meusnier de Querlon]. — ($. /.,) 1765. 3 vol. 
in-80, — Dép. des Impr., Rés. Ye. 2662 bis. 

Le t. Ier est précédé d’un portrait de Monnet gravé par À. de 
Saint-Aubin d’après C.-N. Cochin; le t. II, d’un frontispice 
gravé par Le Mire d’après Gravelot. Le t. III manque à cet 
exemplaire. — Musique gravée. 


371. Corté (Charles). — Chansons joyeuses, mises au jour 
par un Ane-onyme, onissime. Nouvelle édition. — À Paris, 
à Londres et à Ispahan, impr. de l’Académie de Troyes, 
VXL CCD M (1765). 2 parties en 1 vol. in-80. — Dép. des 
Impr., Ve. 10710. 


Un premier titre illustré, gravé par Née d’après Gravelot,: 
porte : Choix de chansons joyeuses, suplément [sic] à Anthologie. — 
La r'e éd., sans musique, parut en 1753. 


372. GALLET, épicier à Paris — Chansons. — Manuscrit, 
1766. In-40. — Coll. H. Prunières. 


Une note ancienne précise : « Œuvres de Gallet, épicier en 
gros à Paris, le meilleur chansonnier que la France ait eu depuis 
l'origine du vaudeville jusqu’à sa destruétion arrivée vers le 
milieu du siècle ». 


373. LA Borne (Benjamin de). — Premier recueil de chan- 
sons. avec accompagnement de violon et la basse conti- 
nue. — Paris, Moria (s. d.). In-fol. oblong. — Dép. des 
Impr., Rés. Vm. 340. 


Texte et musique gravés. — Rel. mar. olive à dentelles. 


374. LA BoRDE (Jean-Benjamin de). — Choix de chansons. 
— Paris, impr. de De Lormel, 1773. 4 vol. in-4° — Dép. des 
Impr., Rés. Ye. 778-781 et Z. Audéoud. 309-312. 

Titre, frontispices, texte, musique et pl. gravés d’après les 


dessins de Moreau le Jeune, Le Bouteux, Le Barbier et Saïnt- 
Quentin.— Le premier ex. est relié en mar. r.aux armes de Marie- 
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Antoinette. Le deuxième possède le portrait de La Borde, gravé 
par Masquelier d’après Denon (1774), et les pl. avant la lettre. 


375- LAUJON (Pierre). — Les A-propos de la Folie, ou Chan- 
sons grotesques, grivoises et annonces de parade. — 


(Paris,) 1776. In-80. — Dép. des Impr., Rés. Ye. 2667. 


Frontispice et vignettes gravés d’après Moreau le Jeune. 
Musique gravée. — Rel. mar. r. aux armes de Marie-Antoinette. 


376. LaujJon (Pierre). — Les A-propos de société, ou Chan- 
sons de M. L... — (Paris,) 1776. 2 vol. in-80. — Dép. des : 
Impr., Rés. Ve. 2665-2666. 


Frontispices et vignettes gravés d’après Moreau le Jeune. 
Musique gravée. — Rel. mar. r. aux armes de Marie-Antoinette. 


377. [CHANSONS populaires du xvure siècle.] — (S. Z. n. d.) 
3 pièces in-80. — Dép. des Impr., Vm’. 16385, 16394 et 
16407. 

Texte et musique gravés. — Chanson grivoise sur la naissance de 


Mgr. le duc de Bourgogne, Chanson sur la convalescence du roy, Chanson 
grivoise de l’armée de Flandre. 


CANTATES, CANTATILLES, ARIETTES, ROMANCES 


En Téalie, la cantate à une ou plusieurs voix avait pris La place du madri- 
gal polyphonique. C’était en principe une succession d’airs de coupes variées, 
reliés par de courts récitatifs. Le poème évoquait un épisode mythologique ou 
historique, contait quelque fable tragique, comique, symbolique, réaliste, sati- 
rique, etc. Ces ouvrages suscitèrent l’intérêt passionné des amateurs et furent 
bientôt imités par les musiciens français. L'italianisant Campra fut des 
premiers à écrire de charmantes cantates dans un style fleuri de vocalises; 
Montéclair et Clérambault, presque en même temps, donnaient les modèles du 
genre, atteignant souvent à la grandeur et à l'émotion. Rameau n’excella pas 
dans la cantate, où Mouret, le musicien des Grâces, se surpassa. Une foule 
de petits maîtres composèrent avec goût et talent des cantates réduites ou can- 
tatilles, sur des thèmes précieux et galants. 

Vers la fin du siècle, sévit la mode des ariettes et romances. Ce sont des 
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airs amoureux, généralement composés sur le plan de l’aria da capo, mais 
peu développés. On en forma des recueils manuscrits, luxueusement décorés 
et reliés. L'accompagnement de ces airs est généralement confié à la harpe ou à 
la guitare, mais on en trouve pour des instruments aussi peu usités que la 
« flûte d'amour ». Il se fait également de belles éditions de ces ariettes sentimen- 
tales, qui correspondaient au goût du public pour le genre larmoyant, ainsi 
les Consolations des misères de ma vie de 7.-7. Rousseau. 


378. BÉRARD. — L'Art du chant... par M. Bérard. — Paris, 
Desaint et Saillant, 1755. In-8°. — Dép. des Impr., Rés. V. 


2521. 
Musique gravée. — Rel. mar. ol. à dentelles, aux armes de 

Mne de Pompadour. 
379. CAMPRA (André). — Divertissement donné à M. le duc 


de Chartres, 1697, juillet, à hôtel de Sully... — Manuscrit. 
In-4° obl. — Coll. Alfred Cortot. 


Ce divertissement est resté inédit. 


380. CAmMPRA (André). — Cantates françoïises, mêlées de 
symphonies... — Paris, impr. de C. Ballard, 1708. In-4° obl. 
— Dép. des Impr., Vm'. 202. 


Livre premier : Hébé, l’Heureux jaloux, Didon, Daphné, Arion, 
les Femmes. 


NS 


381. MonTÉGLAIR (Michel Pignolet de). — Cantates à voix 
seule et avec simfonie.. Premier livre, qui contient six 
cantates françoises et deux cantates italiènes... — Paris, 
auteur (1709). In-fol. — Dép. des Impr., Var. 165. 


Titre et musique gravés. 


382. CLÉRAMBAULT (Louis-Nicolas). — Cantates françoises à 
I et IT voix, avec simphonie et sans simphonie.. — Paris, 
l'auteur, 1710. In-fol. — Dép. des Impr., Vm'. 167. 


Livre premier, titre et musique gravés. — Rel. veau br., aux 
armes de Turgot, baron d’Aulne. 
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383. Mourer (Jean-Joseph). — Écho, cantatille... — Paris, 
l’auteur (s. d.). In-4° obl. — Dép. des Impr., Vm’. 201. 


Titre et musique gravés. — Le privilège est daté du 
8 décembre 1718. 


384. LA BoRDE (Benjamin de). — Privilège du Roy [canta- 
tille]. — Paris, Moria, (s. d.). 2 vol. in-fol. — Dép. des Impr., 
Vin’, 8058 et coll. Alfred Cortot. 

La musique gravée est précédée, en guise de frontispice, d’une 
rare estampe caricaturale représentant un concert dans un 
salon, gravée par Saint-Non d’après Gravelot, et d’une page de 
dédicace dans un encadrement gravé par Gravelot d’après 
« l’auteur de la musique », c’est-à-dire La Borde lui-même. — 
La musique est écrite sur les paroles des privilèges accordés par 
le Roi aux libraires-éditeurs : « Louis, par la grâce de Dieu, 
roy de France et de Navarre, à nos amis et féaux conseil- 
lers.. etc. ». L'auteur feint que ce privilège est accordé à Mon- 
donville pour un ouvrage de musique. 


385. LA GARDE (De). — [Recueil d’airs, brunettes, cantatilles, 

etc.]. — Paris, aux adresses ordinaires de musique, 1764-1766. 

17 parties en 1 vol. in-4° oblong. — Dép. des Impr., Rés. 
Vi’. 319-334. 

Rel. de Vente; mar. r., à dentelles, aux armes de Marie- 


Antoinette dauphine. — De La Garde était le maître de mu- 
sique des Enfants de France. 


386. COLLECTION D’AIRS choisis dans différents auteurs pour 
une voix, avec accompagnement de flûte d'amour. — 
Manuscrit; deuxième moitié du xvime siècle. In-fol. — 
Coll. H. Prunières. 


Manuscrit orné de gravures sur bois. 


387. ReEcuEïL D’AiRs de divers auteurs avec accompagnement 
de harpe. — Manuscrit; 1770. 2 vol. in-fol. — Coll. H. Pru- 
nières. 

Manuscrit calligraphié par J.-B. d’Ortel et décoré au pochoir. 


— Reliure mar. r. aux armes de la famille Calonne de Courte- 
bonne. 
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388. Rousseau (Jean-Jacques). — Les Consolations des mi- 
sères de ma vie, ou Recueil d’airs, romances, duos... — 
Paris, de Roullède de La Chevardière, 1781. In-fol. — Dép. des 
Impr., Vm’. 7649. 


Titre illustré et gravé par Benazech. Texte et musique gravés. 


MUSIQUE INSTRUMENTALE 
CLAVECIN, ORGUE 


L'école française du clavecin brille d’un vif éclat au xvime siècle, grâce 
surtout au prestige personnel de François Couperin le Grand (1668-1733). 
Ce grand maître tire parti des lentes conquêtes de ses prédécesseurs et porte la 
technique française à son point de perfeélion en l’enrichissant de certains em- 
prunts faits au style italien, plus libre, plus riche, plus éclatant. St Couperin 
se montre au. fait de la production italienne, il n’en reste pas moins absolument 
français de goût. Son art est fait de mesure, d'intelligence et de sensibilité. Sa 
sensualité est délicate; il ignore la violence des passions auxquelles s’aban- 
donnent les Italiens. C’est surtout dans ses quatre livres de Pièces de clave- 
cin qu’il a manifesté son génie, mais aussi dans ses nombreuses pièces instru- 
mentales, ses « sonades », etc. 

Le Ier livre de pièces de clavecin de Rameau, qui date de 1706, est le 
seul témoignage que ce grand musicien nous ait laissé de son génie durant ses 
années de jeunesse. Ces pièces suffisent à montrer la fermeté et la vivacité de 
son style et la richesse de son sentiment harmonique. 

Les pièces de clavecin de Gaspard Le Roux (1705), de Daquin, de 
Dandrieu pâlissent à côté des œuvres de ces deux maîtres. 

L'école d’orgue s’honore surtout des compositions aimables et fraîches de 
Nicolas de Grigny, Dandrieu, Marchand, et quelques autres. Ces compost- 
tions cherchent avant tout à flatter l'oreille et l'esprit de l'auditeur plutôt qu’à 
l’émouvoir. 


389. Le Roux (Gaspard). — Pièces de clavessin… avec la 
manière de les jouer. — Paris, Foucault, 1705. In-fol. — 
Dép. des Impr., Vm’. 1858. 

Un des deux seuls exemplaires connus de cette édition de 


Paris, contrefaite par Étienne Roger, d'Amsterdam (l’autre ex. 
est à la Bibliothèque de Washington). — Gaspard Le Roux fut 
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un des clavecinistes français dont Bach connut les œuvres; il lui 
emprunta le thème du prélude de la première Suite anglaise. 


390. RAMEAU (Jean-Philippe). — Premier livre de pièces de 
clavecin. — Paris, l'auteur, 1706. In-4° obl. — Dép. des 
Imprimés, Vm'. 1872. 

Titre illustré et gravé; musique gravée. — Rel. mar. r. aux 
armes, avec dentelles. 


391. DiIEuPART (Charles). — Six suittes de clavessin, divisées 
en ouvertures, courantes, sarabandes, gavottes, menuets, 
rondeaux et gigues… — Amsterdam, E. Roger (s. d.). In-{ol. 


— Dép. des Impr., Fol. Vm??. b. 6. 


Seul ex. connu avec celui de la Bibliothèque de Wolfenbüttel; 
il est relié aux armes de Bonnier de La Mosson. — On y a joint 
une lettre autographe de Dieupart, dans laquelle il est question 
de Pepusch, le compositeur allemand qui vécut plus de 
cinquante ans à Londres, et d’un opéra représenté dans cette 
ville. Dieupart, en effet, émigré en 1707, remplit les fonélions de 
claveciniste à l'Opéra de Londres sous la diredion de Hændel; 
il mourut en 1740. 


392. CouPEriN (François), le Grand. — Pièces de clavecin. 
— Paris, l’auteur, 1713-1730. 4 vol. in-fol. — Dép. des Impr., 
Vin’. 1863. 


Premier livre. — Titre, texte et musique gravés. 


393. CoupEriN (François), le Grand. — L’Art de toucher le 


clavecin. — Paris, l’auteur, 1717. In-fol. — Dép. des Impr. 
Rés. Vm£. s. 1. 
Titre, texte et musique gravés. — Rel. mar. ol. aux armes, 


avec dentelles. 


394. DanDRrEu (François). — Livre de pièces de clavecin, 
contenant plusieurs divertissemens dont les principaux 
sont les Caractères de la guerre, ceux de la chasse et la 
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Fête de vilage [sic]. — (S. Z.,) 1724. In-fol. — Dép. des 
Impr., Rés. Vm?. 347. 


Titre illustré et gravé par C. Simonneau. Texte et musique 


gravés. 
395. DANDRIEU (François). — Premier [-troisième] livre de 
pièces de clavecin. — Paris, rue Saïint-Honoré, à la Règle 


d’or, 1724-1734. 3 parties en 2 vol. in-fol. — Dép. des 
Impr., Vmr. 1881-1883. 
Titres illustrés, texte et musique gravés. — Le titre du 12: livre 


est dessiné et gravé par C. Simonneau; ceux du 2€ et du 8° livre 
sont gravés par S.-H. Thomassin d’après N. Lancret. 


396. CoupERiN (François), le Grand. — Pièces d’orgue, con- 
sistantes en deux messes, l’une à l’usage ordinaire des 
paroisses pour les festes solemnelles, l’autre propres pour 
les convents [sic] de religieux et religieuses, composées par 
F. Couperin, Sr de Crouilly — Paris, l’autheur (s. d.). 
In-4° obl. — Carpentras, Bibl. Inguimbertine, Ms. 1038. 


Le titre et le privilège, daté du 2 septembre 1690, sont gravés; 
la musique est manuscrite. — Ce manuscrit, découvert par 
André Tessier, est le seul des trois actuellement connus (les deux 
autres sont aux Bibliothèques de Versailles et du Conservatoire), 
qui ait le titre et le privilège gravés. 

On s'accorde à voir dans ces pièces une œuvre de jeunesse 
de François Couperin le Grand, et non une œuvre de son 
oncle, François Couperin l’Ancien. Le titre de « Sieur de 
Crouilly » ne se trouve donné à François Couperin le Grand sur 
aucun autre document connu à ce jour. Maïs on sait par un 
acte notarié qu’il a été porté par son père, Charles Couperin, 
et l’on peut donc admettre que le jeune François, nommé depuis 
peu organiste de Saint-Gervais, se soit paré du titre paternel sur 
le manuscrit d’une de ses premières compositions. 


397. Grieny (Nicolas de). — Livre d’orgue, contenant une 
messe et quatre hymnes pour les principales festes de 
l’année... — Paris, impr. de C. Ballard, 1714. In-4° obl. — 
Dép. des Impr., Va’. 1834. 
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398. DaNDRIEU (François). — Premier livre de pièces 
d'orgue... — Paris, Corrette (s. d.). In-fol. — Coll. Alfred 
Cortot. 


Frontispice illustré et gravé par Cochin. 


399. BEDos DE CELLES (Dom François). — L’Art du faéteur 
d’orgues…. — (Paris), impr. de L.-F. Delatour, 1766-1778. 
4 parties en 2 vol. in-fol. — Dép. des Impr., V. 3978-3970. 


Cet ouvrage monumental, illustré de 137 planches gravées, 
appartient à la Description des arts et métiers entreprise par MM. de 
l’Académie des sciences en 1762. Il a fait autorité jusqu’à nos jours 
pour la facture des orgues à soufflerie mécanique. 


INSTRUMENTS À ARCHET 
MUSIQUE DE CHAMBRE 


Acant le xvime siècle, le violon n’avait jamais joui d’une haute estime en 
France. C’était l'instrument des ménétriers. IL servait obscurément dans l’or- 
chestre et ne brillait que dans les bals. L'école italienne et les œuvres de 
Corelli, de bonne heure répandues en France, montrèrent à nos musiciens 
quelles étaient les ressources de cet instrument méprise. 

Un Italien francisé, Mascitti, joua un rôle important dans cette initiation; 
mais dès les premières années du xvin® siècle, nous voyons 7.-F. Rebel 
écrire des Suites pour le violon, Duval et Senallié des Sonates. En 1723, 
J.-M. Leclair publie son Premier livre de sonates. 1! allait pousser le 
genre au point de perfection et donner à ses contemporains des modèles de 
sonates pour violon seul et basse continue, de sonates à deux violons et de 
concertos four violon et orchestre. 

L’influence italienne féconde sans cesse de ses inventions l’école française, 
qui conserve pourtant son style propre et ses caraëtéristiques, avec Mondon- 
ville, Dauvergne, Gaviniès, Guignon, dernier « roi des ménétriers », Guille- 
main, Dornel, et d’autres encore. C’est d’ailleurs à Paris que l’on grave 
les œuvres de maints musiciens étrangers, en particulier de Vivaldi, Tartini, 
Veracini, etc. 

Au XVIN® siècle, la viole se maintient quelque temps en faveur comme ins- 
trument d’amateur, grâce aux œuvres de Marin et de Roland Marais, de 
Caix d’Hervelois, mais ne tarde pas à succomber devant le violoncelle, en 
dépit de ses défenseurs, comme Hubert Le Blanc. Le violoncelle, d’ailleurs, 
trouve un musicien capable de prouver sa valeur: Barrère. 
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400. DuponrT, maître de musique et de danse. — Principes de 
violon par demandes et par réponce, par lequel toutes 
personnes pouront aprendre d'eux-mêmes à jouer dudit 
instrument... — Paris, l’autheur, 1718. In-40. — Dép. des 
Impr., Vmé. c. 2. 

Méthode élémentaire. — Titre gravé, illustré d’une vignette 
de Marie Guérard. Texte, musique et figures gravés. — L'édition 


de 1718 est ouverte au titre; celle de 1740 (Vmi. c. 3) est 
ouverte à l’une des figures. 


401. CoRRETTE (Michel). — L'École d’Orphée, méthode 
pour apprendre facilement à jouer du violon dans le goût 
françois et italien, avec des principes de musique et beau- 
coup de leçons à I et IE violons. Œuvre xvré. — 
Paris, Mie Castagnery, 1738. In-4°. — Bibl. du Conser- 
vatoire, Rés. 338. 


Frontispice, texte et musique gravés. — Sous la cote : Rés. 337- 
340, ce volume contient quatre méthodes de Corrette. 


402. MontTéczarR (Michel Pignolet de). — Méthode facile 
pour aprendre [si] à jouer du violon... — Paris, l'auteur 
(s. d.). In-4° obl. — Dép. des Impr., Vm®, c. 1. 


Titre illustré et gravé, texte et musique gravés. 


403. REBEL (Jean-Ferry). — Sonata [sic] à II et III parties. 


Basse pour le clavessin. — Paris, l’auteur, 1695. In-4° obl. 
— Coll. M. Pincherle. 
Seul exemplaire connu, — Page de titre imprimée et texte 


manuscrit. — C’est sur la date de cette partie de basse que l’on 
s’appuie pour dater les pièces de Rebel pour violon composant 
le recueil publié seulement en 1713. 


404. DuvaL (François). — Premier livre de sonates et autres 
pièces pour le violon et la basse. — Paris, l’auteur, 1704. 
In-fol. obl. — Bibl. du Conservatoire. 


Titre illustré, texte et musique gravés. 
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405. SENALLIÉ (Jean-Baptiste), le fils. — Premier livre de 
sonates à violon seul, avec la basse-continue... — Paris, 
l’auteur, 1710. In-fol. — Dép. des Impr., Vm’. 7109. 


Titre, texte et musique gravés. 


406. Le CLAIR (Jean-Marie). — Premier livre de sonates à 
violon seul, avec la basse continue... — Paris, Boivin, 1723. 
In-fol. — Dép. des Impr., Vm’. 745. 


Titre, texte et musique gravés. 


407. COUPERIN (François), le Grand. — Les Nations, sonades 
[sic] et suites de simphonies en trio... — Paris, l’auteur, 1726. 
8 vol. in-fol. — Dép. des Impr., Vm’. 1155. 


Musique gravée. Chaque volume correspond à une partie : 
17 dessus, 2° dessus, basse. 


408. MoNDoONVvILLE (Jean-Joseph Cassanéa de). — Pièces de 
clavecin, avec voix ou violon... Œuvre v. — Paris, l’auteur 


(s. d.). In-fol. — Dép. des Impr., Vmt. 1912. 


Titre ill. et gr. par Aubert d’après J. Rigaud: texte et musique 
gr. — Cet ouvrage, pub'ié en 1748, est fort intéressant, car la 
partie de clavecin qui accompagne le violon ou la voix, au lieu 
d’être une simple basse chiffrée, est notée tout au long et peut 
servir de modèle aux réalisations de basses continues du milieu 
du xvurre siècle. 


409. Monponvirre ({Jean-Joseph Cassanéa de). —— Lettre 
autographe (destinataire inconnu). 18 juin 1771. — Coll. 
M. Pincherle. 


Il demande à son correspondant de venir le voir, désirant le 
consulter sur le parti qu’il doit prendre au sujet d’un de ses 
ouvrages. 


410. LE BLanc (Hubert). — Défense de la basse de viole 
contre les entreprises du violon et les prétentions du vio- 
loncel [sic]... — Amsterdam, P. Mortier, 1740. An-12. — 
Dép. des Imprimés, V. 29328. 
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VIELLE, MUSETTE, FLÛTE 
INSTRUMENTS DIVERS 


On se prend d’affeition pour des instruments champêtres : flûte à bec, mu- 
sette, vielle, ce qui correspond au goût des bergeries et des moutons enrubannés. 
Les pièces écrites pour ces instruments par Chédeville, Naudot, Corrette sont 
souvent calligraphiées dans de luxueux manuscrits ou présentées au public 
dans des éditions finement gravées, décorées de charmants frontispices. 

La flûte traversière devient l’un des instruments favoris des amateurs, et 
lon voit éclore une littérature des plus intéressantes pour cet instrument dans 
les œuvres de Labarre, Blavet, Naudot, etc. Au reste, comme l’indiquent les. 
ftres des ouvrages, beaucoup de pièces et sonates pour violon peuvent être 
jouées ad libitum sur la flûte. 


411. CHÉDEVILLE (Nicolas), le cadet. — Les Galanteries 
amusantes, sonates à deux musettes, vielle, flûte traversière 
et violon. Œuvre vire. — Paris, l’auteur (s. d.). In-fol. — 
Dép. des Impr., Vm’. 6732. L 


Titre illustré, texte et musique gravés. 


412. OHÉDEvVILLE (Nicolas), le cadet. — Les Deffis, ou l Étude 
amusante, pièces pour la muzette… Œuvre 9. — Paris, 
Pauteur, 1735. In-fol. — Dép. des Impr., Vm’. 6755. 


Titre illustré et gravé par Laurent Cars. 


413. CHARPENTIER (Jean). — Amusemens des dames... pour 
la musette et le basson, propre encore à la vielle, flûte, 
hautbois et violon. — Manuscrit; 1745. 2 vol. in-4°. obl. 
— Coll. Alfred Cortot. 


Titres illustrés et gravés. 


414. FREILLON-PONGEIN (Jean-Pierre). — La Véritable ma- 
nière d’apprendre à jouer en perfection du haut-bois, de la . 
flûte et du flageolet.. — Paris, F. Collombat, 1700. In-4° 
obl. — Dép. des Impr., Vm®. i. 1. 


Planches gravées. 
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415. LaBarre (Michel de). — Pièces pour la flûte traversière, 
avec la basse continue. Œuvre 1v°. — Paris, impr. de 
C. Ballard, 1703. In-4° obl. — Dép. des Impr., Vm'. 6386. 


416. HoTTETERRE (Louis). — Principes de la flûte traversière 
ou flûte d'Allemagne, de la flûte à bec ou flûte douce, et du 
haut-boïs. — Paris, impr. de C. Ballard, 1707. In-49. — Dép. 
des Impr., Vs. g. 1. 


Portrait de l’auteur gravé par B. Picart. Musique gravée. 


417. CORRETTE (Michel). — Nouvelle méthode pour 
apprendre à jouer. la madoline [sic]... plus la tablature 
de cistre... avec des préludes, menuets, allemandes, mar- 
ches et sonates, avec la basse pour ces deux instruments. 
— Paris, Lyon et Dunkerque, aux adresses ordinaires (s. d.). In- 
fol. — Coll. H. Prunières. 


Titre illustré et gravé. — Cet ouvrage n’est mentionné dans 
aucun répertoire bibliographique. 


418. DAMPIERRE (Marquis de). — Recueil de fanfares pour la 
chasse, à une et à deux trompes... — Paris, Le Clerc (s. d.). 
In-fol. obl. — Dép. des Impr., Rés. Vm’. 4614. 


Titre illustré, portrait de l’auteur, planches, texte et musique 
gravés. 


419. INSTRUCTION des tambours et diverses batteries de lor- 
donnance. — (5. L. n. d.). In-40. — Dép. des Impr., Vmé. 


q: 3. 
Titre, texte et musique gravés. — Rel. mar. ol. aux armes de 
Louis XV. 


ORCHESTRE 


Ce sont encore François Couperin et Rameau qui restent les maîtres des 
divers genres de composition pour orchestre de chambre. Malgré de réelles 
qualités, on ne peut opposer les produétions de Naudot et d’ Aubert à leurs 
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admirables « concerts ». Le clavecin demeure la base de ces ensembles: les 
autres instruments prennent sur lui leur point d'appui; il assure l’unité de la 
composition. 

Après 1760, cet équilibre est rompu en faveur d’une nouvelle disposition 
qui est celle de orchestre moderne. Tout va reposer désormais sur le quatuor 
à cordes. C’est dans cet esprit nouveau que sont écrites les symphonies de 
Le Duc, de Gossec, du chevalier de Saint-Georges, qui tiennent une place non 
négligeable durant la période dite pré-mozartienne. 


420. COUPERIN (François), le Grand. — Les Goûts réunis, 
ou Nouveaux concerts à l’usage de toutes les sortes d’ins- 
trumens de musique, augmentés d’une grande sonate en 
trio intitulée : le Parnasse ou l’Apothéose de Corelli.. — 
Paris, l’auteur, 1724. In-fol. — Dép. des Impr., Vm'. 1870. 


Titre, texte et musique gravés. 


421. COUPERIN (François), le Grand. — Concert instrumental 
sous le titre d’Apothéose, composé à la mémoire im- 
mortelle de Pincomparable M. de Lully.. — Paris, l’auteur, 
1725. In-fol. — Dép. des Imp., Vm’. 1871. 


Titre, texte et musique gravés. 


422. RAMEAU (Jean-Philippe). — Pièces de clavecin en con- 
certs, avec un violon ou une flûte, et une viole ou un 
deuxième violon... — Paris, l’auteur, 1741. In-fol. — Dép. 
des Impr., Vm’. 5300. 


Titre et texte imprimés; musique gravée. 


423. SAINT-GEORGES (Le Chevalier de). — Deux sinfonies à 
plusieurs instruments exécutés [si] au concert de MS les 
Amateurs. Œ. x1. — Paris, de La Chevardière (s. d.). In-fol. 
— Bibl. du Conservatoire, H. 202 a-h. 


Texte et musique gravés. — Sur l’auteur, voir plus loin, aux 
Œuvres d’art, la notice de son portrait. 


424. Le Duc (Simon), l'aîné. — Trois simphonies à huit par- 
ties, composées par MM. Leduc l'aîné, C. Stamitz et Gossec. 


10 
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Ces simphonies ont été exécutées au Concert spirituel et à 
celuy de Messieurs les Amateurs. — Paris, Henry (s. d.). 
In-fol. — Bibl. du Conservatoire, H. 133 a-h. 


Texte et musique gravés. — À noter la présence, dans ce 
recueil, d’une symphonie de Gossec. C’est par des symphonies 
que ce compositeur, qui devait être, avec Méhul, l’un des grands 
musiciens de l’époque révolutionnaire, commença de se faire 
connaître en 1754. 


425. GUÉNIN (Marie-Alexandre). — Trois simphonies à pre- 
mier et second dessus, alto, basse, deux hautbois obligés et 
deux cors ad libitum... Œ. 1v. — Paris, l’auteur (s. d.). In- 
fol. — Bibl. du Conservatoire, H. 72 a-h. 

Titre-frontispice, texte et musique gravés. — L'ouvrage, qui 
porte la signature de Guénin à la page 2 de la partie de violon, 


est dédié à Armand-Jules-François, duc de Polignac, dont les 
armes décorent le frontispice. 


426. MÉTOYEN, ordinaire de la Musique du Roi. — Plans des 
tribunes et orchestres de la Musique du Roy, avec les 
noms des sujets qui en occupent les places en l’année 1773... 


—Sept plans manuscrits, aquarellés. In-fol. — Bibl. de la 
ville de Versailles. 
Rel. mar. r. aux armes. — Les plans sont ceux de la tribune 


de la Musique du Roi à la chapelle de Versailles, de la tribune 
de la chapelle de Fontainebleau (réédifiée en 1772 sur les pro- 
jets de Métoyen), du grand théâtre de Versailles, du théâtre 
de Fontainebleau, du petit théâtre de Versailles, du théâtre de 
Choisy, de la tribune de la chapelle de Compiègne. Sur le plan 
du grand théâtre de Versailles, sont indiqués les noms des ins- 
trumentistes et chanteurs qui ne font que le service des opéras 
et concerts et ceux qui font le service de la chapelle. 


OPÉRAS ET BALLETS 


Campra, que l’on a déjà vu paraître à la fin du xvnre siècle, triomphe à 
l'Opéra durant le premier tiers du xVime. Il met à la mode les ballets-opéras 
d'une forme moins solennelle que les « tragédies ». Comme Watteau, il 
affeétionne les personnages de la comédie italienne et les fantaisies carnava- 
lesques où se déploient son imagination et sa verve. Mouret, auprès de lui, 
semble plus mièvre, mais atteint souvent à une grâce exquise. 
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Rameau (1683-1764), dès son premier opéra, Hippolyte et Aricie 
(1733), les rejette dans l'ombre. Il a voulu démontrer que ses théories étaient 
Justes et qu’il détenait le secret de l'harmonie. En vain, ses détraëteurs 
laccusent-ils d’être un chimiste, un « distillateur d’accords bizarres », il 
compose chefs-d’œuvre sur chefs-d’œuvre, et finit par réduire la critique au 
silence. Moins poète que Lully et moins homme de théâtre, il est Dlus musi- 

. Gien. Ses airs, ses danses ont une vigueur de trait et d’accent qui les imposent 
à l’admiration. Violemment combaitu par les partisans des bouffons italiens, 
Rameau avait de la sympathie pour la musique de Pergolèse et en appréciait 
la vivacité mélodique. 

Parmi les nombreux émules de Rameau, seul Mondonville eut assez de 
talent pour qu’on voulût faire de lui le champion de l’école française tradi- 
tionnelle contre Gluck. Sans être de taille à se mesurer avec un tel génie, 
c'était un charmant musicien dont les pastorales et ballets ne méritent pas 
l'oubli où ils sont tombés. 


Bien que né à Weïdenwang, dans le Haut-Paiatinat, Christoph Gluck 
(1714-1787) appartient presque autant que Lully à l’histoire de la musique 
Jrançaise. Il connaissait parfaitement notre langue et, bien que sa culture 
musicale fût italienne, il ne laissait pas de pratiquer à l’occasion le style 
français. Durant son séjour à Vienne, de 1755 à 1761, il compose presque 
sans arrêt pour le théâtre de la cour de charmants opéras-comiques sur des 
textes français : le Chinois poli en France (1756), le Déguisement 
(1756), le Diable à quatre, la Fausse esclave, l'Isle de Merlin, 
Cythère assiégée {1759}, etc. C’est à Paris qu’il fait graver la partition 
d'Orfeo ed Euridice l’année même où l'opéra est représenté pour la pre- 
mière fois à Vienne (1764). Sa conception de la musique dramatique se 
rapproche beaucoup plus du point de vue de Lully, que de la conception ita- 
lienne qui sacrifie tout à la musique. 

Ilse rend compte que c’est à Paris seulement qu’il pourra réaliser La tragédie 
lyrique dont 1l réve. Il s'ouvre de ses projets, en 1772, au bailli Du Roullet, 
alors aitaché à l'ambassade de France à Vienne ei futur librettiste d ’Iphi- 
génie en Aulide et d’Alceste, et vient se fixer en France, où, d’abord en 
butte à de violentes critiques de la part des tenants de Piccini (La Harpe, 
Marmontel, d’Alembert, etc.), il finit par avoir raison des cabales. En fait, 
avec les deux Iphigénie (1774 et 1779), Armide (1777) ,les adaptations 
françaises d'Orphée (1774) et d’Âlceste { 1776), il donne à la France de 
parfaits modèles de drames lyriques qui exerceront une influence durable sur 
les destinées de l'opéra. 


427. ORLÉANS (Philippe, duc d’), le Régent. — Suite d’Ar- 
mide ou Jérusalem délivrée, opéra mis en musique par 
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S. A. R. Mgr le duc d'Orléans. Les paroles sont de M. le 
marquis [corrigé en : baron] de Longepierre. Exécuté à 
Fontainebleau par la musique du Roy, dans la gallerie des 
Cerfs, le 17 o@. 1712. — Manuscrit, xvinre siècle. In-fol. — 
Bibl. de l’Arsenal, Mus. 107. 

Les paroles sont de Hilaire-Bernard Requeleyne, baron de 
Longepierre (1659-1721), auteur dramatique, secrétaire des 
commandements de la duchesse de Berry, puis du Régent. — 
L'ouvrage n’a été publié qu’en 1812, par Nicolas Moreau. 


428. MourET {Jean-Joseph). — Les Festes ou le Triomphe 
de Thalie, ballet en musique... Représenté pour la pre- 
mière fois par l’Académie royale de musique le... 142 aoust 
1714. — Paris, impr. de C. Ballard, 1714. In-4° obl. — Dép. 
des Impr., Vm?. 248. 


Rel. veau marbré, aux armes de La Ballue. 


429. LALANDE (Michel de) et DesroucHes (André Cardinal). 
— Les Élémens, troisième ballet dansé par le Roy dans 
son palais des Tuilleries le … 22€ jour de décembre 1721, 
remis au théâtre de l’Académie royale de musique le 
29° may 1725. — Parsi, F.-B.-C. Ballard, 1725. In-4° obl. 
— Dép. des Impr., Vm?. 282. 

Lalande et Destouches appartiennent au xvnI® et au xvine siè- 
cle; les deux collaborateurs des Éléments sont morts, le premier 
en 1726, le deuxième en 1749. — On trouvera aux Œuvres d’art 


des dessins et des gravures représentant les costumes donnés par 
Gillot pour la représentation des Éléments de 1721. 


430. DestToucHEs (André Cardinal). — Testament de 
Destouches, surintendant de la musique de la Chambre 
du Roi. 4 septembre 1739. — Original. — Bibl. de la 
ville d'Arles, Ms. 81. 


Destouches mourut en 1749. — Ce testament est suivi de deux 
codiciles, l’un du 1° avril 1743, l’autre du 22 décembre 1744. Le 
document fait partie d’un ensemble de pièces des xvir® et 
xvin® siècles, quittances, titres, inventaire après décès, etc., 
concernant le compositeur d’Issé et des Éléments (Bibl. d'Arles, 
mss. 80-81). 
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431. MonTÉCLAIR (Michel Pignolet de). — Jephté, tragédie 
tirée de l’Écriture sainte, représentée pour la première 
fois par l’Académie royale de musique le... 28 février 1732... 
2e édition. — Paris, Boivin, 1732. In-fol. — Dép. des Impr. 
Vi. 208. 


Titre, texte et musique gravés. 


432. [RAMEAU (Jean-Philippe)]. — Contrat de mariage, en 
date du 22 février 1726, entre J.-P. Rameau, organiste, 
et damelle Marie-Louise Mangot. — Original. — Minutier 
de Me Labouret, notaire à Paris. 


433. RAMEAU (Jean-Philippe). — Hippolyte et Aricie, tra- 
gédie. représentée par l’Académie royale de musique le. 
1er oétobre 1733... — Paris, l’autheur, 1733. In-fol. — Dép. 
des Impr., Rés. Vm?. 108. 

Titre et musique gravés. — Premier opéra de Rameau; le 
compositeur était alors âgé de cinquante ans et commençait 
par ce chef-d'œuvre une carrière dramatique qui allait durer 
trente ans, coupée par une période de silence de six années 
(1739-1745), après laquelle il fit sa rentrée, avec la Princesse de 


Navarre (voir aux Œuvres d'art), comme musicien de cour et 
compositeur officiel. 


434. RAMEAU (Jean-Philippe). — Les Indes galantes, ballet, 
réduit à 4 grands concerts, avec un nouvelle entrée com- 
plète... — Paris, Boivin (1735). In-fol. obl. — Dép. des 
Impr., Vm®, 327. 

Le premier opéra de Rameau fut violemment pris à partie par 
les « lullystes ». En dépit de ces attaques, le compositeur ne se 
découragea pas et s’essaya à l’opéra-ballet, avec les Indes galantes. 
Comme on le louait non des récitatifs, mais des « symphonies », 
il publia son ouvrage arrangé en « concerts ». 


435. RAMEAU (Jean-Philippe). — Lettre au Marquis de 
Poleni, à Padoue. Paris, 29 juin 1754. — Autographe. — 
Bibl. du Conservatoire. 


Rameau annonce à son correspondant l’envoi d’un ouvrage 
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de lui qu’il vient de publier et le renseigne sur le moyen de se 
procurer « le livre sur l’architeéture » de C.-E. Briseux (sans 
doute le Traité du beau essentiel dans les arts, appliqué particulière- 
ment à l’architeëlure, paru en 1752). 


436. RAMEAU (Jean-Philippe). — Nélée et Mirthis, pastorale 
en un acte. Zéphire, pastorale en un aéte. — Partition auto- 
graphe. Petit in-fol. — Bibl. du Conservatoire. 


On ne connaît pas le librettiste de ces ballets, qui n’ont été ni 
représentés ni publiés. 


437. MERCURE DE FRANCE. Janvier 1765. 1'e partie. — Paris. 
In-12. — Dép. des Impr., 8° Let, 39. 


Le volume est ouvert à l’Ébitaphe pour feu M. Rameau, mort le 
12 septembre précédent. 


438. MonDonvizce (Jean-Joseph Cassanéa de). — Titon et 
Aurore, pastorale héroïque... représentée par l’Académie 
royale de musique pour la première fois le 9 janvier 1753. 
Œuvre vine. — Paris, l’auteur, 1753. In-4°. — Dép. des 
Impr., Vm?. 404. 


Titre, texte et musique gravés. 


439. [FRANCŒUR (François)]. — Règlement d’armoiries déli- 
vré par d’'Hozier à François Francœur, surintendant de la 
musique du Roi. Juin 1764. — Ms. sur parchemin, avec 


armoiries peintes et signature autographe de d’Hozier. — 
Coll. André Meyer. 


François Francœur (1698-1787), d’abord violoniste à l'Opéra 
et l’un des « vingt-quatre violons du Roi », compositeur de 
plusieurs opéras en collaboration avec François Rebel, devint, 
avec ce dernier, chef d’orchestre, puis directeur de l'Opéra. 


440. LA BoRDE (Jean-Benjamin de). — Thétis et Pélée, tra- 
gédie remise en musique, représentée devant Leurs Majes- 
tés sur le théâtre de Fontainebleau... 10 octobre 1765. Les 
paroles sont de M. de Fontenelle. — Paris, aux adresses 
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ordinaires de musique, 1765. In-fol. — Dép. des Imprimés, 
Rés. Vm?. 143. 

Texte et musique gravés. — La musique est due au fermier 

général B. de La Borde, l’auteur des Chansons, sauf deux mor- 


ceaux empruntés à l’opéra de Colasse sur le même sujet. — Rel. 
mar. r. à dentelles, aux armes de Richelieu, duc de Fronsac. 


441. QUITTANCE pour l’abonnement d’une moitié de loge à 
POpéra. 1er juillet 1766. — Original. — Coll. M. Pin- 
cherle. 


La quittance est signée des deux co-direéteurs, les composi- 
teurs François Rebel et François Francœur. 


442. Gossec (François-Joseph). — Sabinus, tragédie lyrique 
en 4 actes. — Fragment de la partition autographe. — 
Bibl. de l'Opéra. 


Le compositeur qui devait devenir l’un des grands musiciens 
de l’époque révolutionnaire, débuta par des ouvrages sympho- 
niques (voir n° 424) et fit ensuite représenter plusieurs opéras- 
comiques et opéras. L’un de ces derniers, Sabinus, fut joué pour 
la première fois à Versailles, le 4 décembre 1773, lors des fêtes 
données à l’occasion du mariage du Comte d'Artois, et à l'Opéra 
le 22 février 1774. Le livret était l’œuvre de Chabanon de 
Maugris, le frère du littérateur et violoniste amateur Guy de 
Chabanon, dont le portrait par Duplessis est décrit plus loin au 
chapitre des Œuvres d’art. 


443. Gzucr (Christoph). — Orfeo ed Euridice, azione tea- 
trale per musica Rappresentata in Vienna nell’ anno 
1764. — Parigi, Duchesne, 1764. In-fol. — Coll. H. Pru- 
nières. 

Partition d’orchestre de cet opéra italien, publiée par Gluck à 
Paris, l’année même de son exécution à Vienne. Il fut traduit 
en français et représenté à Paris le 2 août 1774. — Frontispice 
gravé par Le Mire d’après C. Monnet. Titre, texte et musique 
gravés. 
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444. GLuCx (Christoph). — Iphigénie en Aulide, tragédie- 
opéra en 3 actes. Représenté pour la première fois par 
l’Académie royale de musique le... 19 avril 1774. — Paris, 
Le Marchand (s. d.). In-fol. — Dép. des Impr., Rés. Vm?. 


147. 
Premier opéra de Gluck représenté à Paris. — Rel, mar. r. 
aux armes de Marie-Antoinette. 


445. GLuck (Christoph). — Lettre au baïlli Du Roullet, à 
Paris. Vienne, 22 novembre 1775. — Autographe. — 
Bibl. du Conservatoire. 


À propos d’Alceste et d’Armide, et de son voyage projeté à 
Paris pour le mois de mars 1776 afin de donner Alceste après 
Pâques. — François-Louis Gand Le Bland, bailli Du Roullet, 
qui avait connu Gluck quand il était attaché à l’ambassade de 
France à Vienne, écrivit pour lui les livrets d’Iphigénie en Aulide 
et d’Alceste. 


446. Giucx (Christoph). — Alceste, tragédie-opéra en 
3 actes, paroles françaises du baïlli Le Blanc Du Roulet.…. 
— Manuscrit autographe, 1776. In-fol. — Dép. des Impr., 
Rés. Vm?. 150. 

Cette partition, entièrement écrite de la main de Gluck, fut 
donnée par l’auteur à M. Lefebvre, qui était lié d’amitié avec 
lui. Le fils de M. Lefebvre, artiste de l'Opéra, la donna, vers 
1800 au père de Charles de Rémusat, lequel, le 2 mars 1845, 
l'offrit à « celle que Gluck semble avoir prévu en composant 
Alceste » : Rosine Stoltz. La cantatrice à son tour la donna à un 
de ses amis, M. Girard, le 127 avril 1855. Passé entre les mains 
de Mlle Fanny Pelletan, l'ouvrage fut légué par elle à la Biblio- 
thèque nationale en janvier 1877. — Le volume est relié aux 
initiales de Rosine Stoltz. 


447. GLUCK (Christoph). — Iphigénie en Tauride, tragédie en 
4 aûtes par Mr Guillard, mise en musique et dédiée à la 
reine. Représentée pour la première fois par l’Académie 
royale de musique le … 18 mars 1770. — Paris, au bureau 
du « Journal de musique » (s. d.). In-fol. — Dép. des Impr., 
Rés. Vm?. 151. 


J.-PH. RAMEAU. 
Buste de J.-J. Caffiéri ; plâtre (1760). 


Bibliothèque Sainte-Geneviève. 
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Dernier opéra de Gluck représenté à Paris. — Titre, texte 
et musique gravés. Rel. mar. r. aux armes de Marie-Antoinette. 
— L'ouvrage est ouvert à la dédicace à la reine, dont Gluck 
avait été, à Vienne, le professeur de chant et qui ne cessa, 
quand il fut venu en France, de prendre vivement son parti 
contre les « piccinistes ». 


GUERRES MUSICALES 


De grandes querelles musicales mirent aux prises partisans de la musique 
française et de la musique italienne, au cours du XVInre siècle. 

La première suivit la publication, en r702, du Parallèle de l’abbé Rague- 
not qui exaltait la musique italienne au détriment de la musique française. 
Le Cerf de La Viéville lui répondit dans sa Comparaison par une apologie 
de Lully et de l'opéra français. 

Le succès des opéras de Rameau entraîna de vives polémiques entre « lul- 
lystes » et « ramiüstes » dont un chapitre des Bijoux indiscrets nous a gardé 
Pécho. Mais bientôt les uns et les autres durent se réconcilier pour faire front 
contre l’ennemi du dehors. Les représentations d’intermezzi napolitains par 
la troupe italienne suscitatent l'enthousiasme des Philosophes et du «coin de 
la reine », comme la réprobation d’une partie du public et du « coin du roi». 
Les pamphlets spirituels et mordants de Grimm, les diatribes enflammées te 
T.-f. Rousseau, les opuscules d’ Ange Goudar, de Caux de Cappeval, et bien 
d’autres, se succédèrent sans discontinuer de 1752 à 1780. L'intervention 
de Gluck, et peu après celle de Piccini, fournirent de nouveaux aliments à 
ces polémiques. 


448. RAGUENET (Abbé François). — Parallèle des Italiens et 
des François en ce qui regarde la musique et les opéra [sic]. 
— Paris, f. Moreau, 1602 [sic pour 1702]. In-1r2. — Dép. 
des Impr., Rés. V. 3153. 


À cet ouvrage, qui vantait la supériorité des compositeurs 
italiens sur les français, Le Cerf de La Viéville répliqua par sa 
Comparaison de la musique italienne et de la musique françoise (1704), 
qui contient la première biographie de Lully (voir n° 332). 


449. GRIMM (Friedrich Melchior, baron). — Lettre. sur 
«Omphale », tragédie lyrique [de Destouches], reprise par 
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l’Académie royale de musique, le 14 janvier 1752. — 
(S. L.,) 1752. In-80. — Dép. des Impr., Yf. 7841. 


La première querelle musicale du xvime siècle se prolongea 
longtemps entre les partisans de la musique française et ceux de 
la musique italienne. Elle s’alimenta des cabales suscitées par les 
opéras de Rameau, les partisans de Lully s’étant déclarés hos- 
tiles à l’auteur de Castor et Pollux. Maïs, à la suite des représenta- 
tions de la Serva padrona de Pergolèse données à l'Opéra par des 
comédiens italiens, la rivalité entre l’école française et l’école 
italienne prit un autre aspeét : les amateurs de musique se divi- 
sèrent en deux camps, pour ou contre les représentations 
d’opéras bouffes données par les comédiens italiens. Ce fut la 
« querelle des bouffons », à laquelle se rapporte l'écrit de Grimm 
ici exposé et les ouvrages suivants. 


450. Rousseau (Jean-Jacques). — Lettre sur la musique fran- 
çoise…. — (S. Z.,) 1753. In-80. — Dép. des Impr., Rés. 

V. 2504. 
Exemplaire avec ‘dédicace autographe de l’auteur à l’abbé 
Sallier. — Rousseau prit vivement parti pour les Italiens, dans 
la querelle des bouffons; mais, par une contradiétion singulière, 


il composa en 1753 un opéra villageois, français, le Devin du 
village qui obtint un immense succès. 


451. Caux DE CAPPEvVAL (N. de). — Apologie du goût fran- 
çois relativement à l’opéra, poème, avec un discours apo- 
logétique et les adieux aux bouffons. — (S. Z.,) 1754. In-80. 
— Dép. des Impr., Rés. Y£ 4332. 

Titre illustré et gravé, représentant Jean-Jacques Rousseau 


jeté à terre par une ruade de Pégase. — Cette brochure fait par- 
tie d’un recueil de pièces sur la querelle des bouffons. 


452. GRIMM (Friedrich Melchior, baron). — Le Petit pro- 


phète de Boemischbroda... — ($. Z.,) 1774. In-8° monté 
in-49. — Dép. des Impr., Rés. Z. Fontanieu. 334 (5). 
Frontispice gravé. — Le titre de la 1'€ édition, sans frontis- 


pice, parue en 1753, au plus fort de la querelle des bouffons, 
porte en plus : le Corretleur des bouffons et la guerre de l’Opéra. 
Grimm y prenait avec beaucoup de verve la défense de la mu- 
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sique française. — Le départ des comédiens italiens, renvoyés par 
ordonnance du roi en 1754, ne mit pas fin à la querelle des 
théâtres : celle-ci reprit de plus belle, et sous une forme nouvelle 
encore, quand Gluck vint se faire jouer à Paris (1773). Alors, 
on vit les partisans de Lully et ceux de Rameau, naguère divisés 
en deux camps, former un front commun pour lutter contre le 
nouveau venu, à qui ils opposèrent Piccini. C’est à ce propos que 
l’on réédita la brochure de Grimm. — Le tome 334 du Recueil 
Fontanieu dans lequel elle se trouve est entièrement composé 
de pièces sur les querelles musicales du xvrnre siècle. 


453. Goupar (Ange). — Le Brigandage de la musique ita- 
lienne. [Signé : Jean-Jacques Sonnette.] — (S. L.,) 1777. 
In-80, — Dép. des Impr., Vz. 2420. 


MOZART A PARIS 


Léopold Mozart et sa femme, désireux d’exhiber leurs deux enfants pro- 
diges, — Anne-Marie et Wolfgang, âgés respetlivement de onze et de sept 
ans, — partirent avec eux de Vienne, le Q juin 1763, pour une grande tour- 
née en Europe. Le 18 novembre, ils étaient à Paris et ils y restèrent jusqu’au 
10 avril 1764, chaleureusement accueillis par la Cour et par la Ville, mais 
récoltant en fin de compte plus d’éloges que d’argent. Toutefois, le petit Wolf- 
gang, en fréquentant les théâtres et les concerts, s’imprègne de la musique 
française, et cette influence se reconnaît dans les œuvres qu’il composa et 
publia pendant son séjour à Paris, — séjour dont une peinture d’Ollivier 
et une estampe gravée d’après Carmontelle, que l’on trouvera décrites au 
chapitre des Œuvres d’art, nous ont conservé le souvenir. 

En 1777, Mozart, seul avec sa mère, entreprit en Allemagne et en France 
un voyage au cours duquel il passa pour la deuxième fois par Paris. Arrivé 
en mars 1778, il y resta jusqu’en septembre et il y écrivit plusieurs œuvres 
pour le Concert spirituel, les concerts de musique de chambre et le théâtre. 
Ce séjour ne ressembla guère au précédent. Mozart ne rencontra que tristesses 
et déceptions : sa mère mourut le 3 juillet et fut inhumée à Saint-Eustache; 
et d’autre part, Grimm, qui s'était fait en 1764 le proteëleur de l'enfant pro- 
dige, voyant sans plaisir l’homme fait, le musicien accompli lui échapper 
totalement, profita de la confiance que Mozart avait en lui pour le contrecarrer 
sournoisement; il le persuada qu’il ne pourraït réussir à Paris et finit, à 
grand’peine, par lui faire quitter la France. 
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454. MERCURE DE FRANCE. Février 1765. — Paris. In-12. — 
Dép. des Impr., 8° Le?. 39. 


Le journal est ouvert à la page 185, où se lit l’annonce des 
premières œuvres composées et publiées par Mozart. 

« L’on trouve chez le sieur Bordet, auteur et marchand de 
musique, rue Saint-Honoré, vis-à-vis le Palais Royal, entre la 
rue St. Thomas du Louvre et les Quinze-Vingts, à la Musique 
moderne, deux livres de sonates pour le clavecin, de la composi- 
tion de J. G. W. Mazart (sic), âgé de sept ans. 

4 La première œuvre de cet enfant, qui a fait l’admiration de 
tout Paris l'hiver dernier et qui depuis n’a pas moins réussi à 
Londres, contient les sonates dédiées à Madame Vidoire de 
France. Le second contient les sonates dédiées à Madame la 
Comtesse de Tessé, Le prix de chaque œuvre est de 4 liv. 4 sols, 
mais il n’en reste que très peu d'exemplaires, l'édition étant 
épuisée et les planches n’en étant plus en France. 

« Ceux qui voudront joindre à ces sonates le portrait du petit 
auteur le trouveront à la même adresse. Prix : 24 sols. On y voit 
ce maître enfant jouant du clavecin, sa sœur à côté de lui regar- 
dant un papier de musique et son père derrière lui l’accompa- 
gnant du violon; la ressemblance est parfaite. Cette estampe est 
gravée d’après le dessein de M. de Carmontelle.. » (Voir aux 
Œuvres d’art la notice sur cette estampe.) 


455. Mozart (Wolfgang). — Sonates pour le clavecin qui 
peuvent se jouer avec l'accompagnement de violon, dédiées 
à Madame Viétoire de France par J. G. Wolfgang Mozart, 
de Salzbourg, âgé de sept ans. Œuvre première. [-Partie 
de violino (ad lib.).] — Paris, aux adresses ordinaires (s. d.). 
TIn-40 obl. — Bibl. du Conservatoire, Rés. 866. 


Titre et musique gravés. — Relié aux armes de Madame Vic- 
toire. — Annoncé au Mercure de France de février 1765 (voir ci- 
dessus). 


456. Mozart (Wolfgang). — Lettre à l’abbé Bullinger, à 
Salzbourg. Paris, 3 juillet 1778. — Autographe. — 
Musée Mozart, à Salzbourg, n° 160. 

Lettre déchirante par laquelle Mozart annonce au « meilleur 
de ses amis » que sa mère vient de mourir à 10 heures et 21 mi- 


nutes du soir (elle fut inhumée le 4 au cimetière Saint- 
Eustache). Voici le début de cette lettre : « Pleurez avec moi, 
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mon amil.…. Voici le plus triste jour de ma vie... Je vous écris 
ces lignes à 2 heures de nuit. et il faut que je vous le dise : ma 
mère, ma chère mère n’est plus! Dieu l’a rappelée à lui... Il 
voulait lavoir, je le vois clairement... Aussi me suis-je abandonné 
à sa volonté. IÏ me l’avait donnée, Il pouvait aussi me la prendre. 
Mais représentez-vous toutes les alarmes, toutes les angoisses, 
tous les soucis par lesquels j’ai passé pendant ces 14 jours!.…. 
Elle est morte sans s’en apercevoir, comme une lumière qui 
s'éteint. » Mozart demande à l’abbé de préparer à cette triste 
nouvelle son père, à qui il écrit par le même courrier, « mais 
seulement qu’elle est très malade », et sa sœur. C’est seulement 
le 9 juillet qu’il écrivit la vérité à son père. 


457. MozarT (Wolfgang). — Les Petits riens [ballet de 
Noverre]. — Copie manuscrite de la partition d’orchestre, 
1778. In-40. — Bibl. de l'Opéra. 

Dans une lettre à son père, en date du 9 juillet 1778, Mozart 
parle du ballet qu’il a écrit pour Noverre : « … Il avait tout 
juste besoin d’une moitié de ballet et je lui en ai écrit la mu- 
sique : c’est-à-dire que 6 morceaux s’y trouvent écrits par d’au- 
tres (ce sont simplement de misérables vieux airs françois), et 
que l’ouverture et les contredanses, en tout 12 morceaux, ont été 
faits par moi. Ce ballet à été donné déjà 4 fois, avec le plus grand 
succès. » Il y a en réalité une ouverture et 20 morceaux, et le 
mot contredanses signifie ici diverses gavottes, un passepied, une 
gigue, une courante, etc. Sans cette lettre de Mozart, on eût 
ignoré qu’il fût l’auteur de ce ballet dont Viétor Wilder a 
retrouvé à la Bibliothèque de l'Opéra une copie de la partition, 
— celle qui est exposée ici. 


458. MozarT (Wolfgang). — Simphonie à deux violons, alto 

et basse, deux hautbois, deux cors, 2 clarinettes, 2 flûtes, 

2 bassons, trompette et timballe ad libitum.. Œuvre [sc] 

— Paris, Sieber (1778). In-4°. — Bibl. du Conservatoire, 
H. 176 a-j. 

C’est la Symphonie concertante en ré, dite parisienne, achevée 

au début de juin 1778 et jouée pour la première fois au Concert 


spirituel, le 18 juin, jour de la Fête-Dieu « avec un applaudisse- 
ment général » (lettre de Mozart à son père, en date du 3 juillet). 


459. CouRRIER DE L'EUROPE. 26 juin 1778. — Londres. In-40. 
— Dép. des Impr., 4° Nd. 34. 


La correspondance de France contient un passage sur le Con- 
cert spirituel du jour de la Fête-Dieu où avait été exécutée La 
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symphonie en ré. Mozart avait été très sensible à ces éloges du 
Courrier de l’Europe, comme il le dit dans la lettre à son père que 
lon vient de citer. 


THÉATRE ITALIEN. THÉATRE DE LA FOIRE 
OPÉRA-COMIQUE 


L’opéra-comique tire son origine des comédies à ariettes représentées à 
Paris, aux Foires annuelles Saint-Germain et Saint-Laurent. Le recueil bien 
connu et maintes fois réédité de Gherardi, le Théâtre de Dancourt, de 
Lesage, de Favart, de Vadé, nous ont conservé le texte et la musique de ces 
opéras-comiques encore rudimentaires. 

Le succès de la Serva padrona, en 1752, suscita des imitations de carac- 
lère plus musical que les précédents speétacles. Il } eut d’abord de simples 
traduéleurs et adaptateurs des « intermèdes » italiens : la Servante maf- 
tresse, la Bohémienne, etc. Jean-Jacques Rousseau ft représenter son 
Devin du village le 24 oëtobre 1752, et Dauvergne, en 1759, les Tro- 
queurs. Peu après, entrent en lice les véritables maîtres de | ’opéra-comique 
français : Philidor en 1759 avec Blaise le savetier, Monsigny avec 
Annette et Lubin, Grétry en 1770 avec le Silvain, suivis d’un grand 
nombre d’autres pièces semblables. Le Déserteur de Monsigny (1763) et 
Richard Cœur-de-Lion de Grétry (1785 ) marquent une tendance du genre 
à évoluer du comique au dramatique. Il est superflu de rappeler quelle a été, 
au XIXe siècle, la descendance de ces chefs-d’œuvre. 


460. GHERARDI (Évariste). — Le Théâtre italien. ou le 
Recueil général de toutes les comédies et scènes françoises 
jouées par les Comédiensitaliens du Roy... — Paris, F.-B. 
Cusson et P. Witte, 1700. 6 vol. in-80, — Dép. des Impr., 


Y£. 5755-5760. 


A partir du t. III, chaque pièce est précédée d’un frontispice 
gravé et suivie de la musique gravée des airs chantés dans la 
pièce.— Ce recueil, plusieurs fois réédité, puis continué, donne les 
pièces jouées par les Italiens avant la fermeture de leur théâtre 
par ordre de Louis XIV en 1697. 


461. Dancourr (Florent Carton). — [Recueil de comédie de 
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Dancourt.] — Paris, Th. Guillain, 1696-1700. 6 parties en 
1 vol. in-12. — Bibl. de l’Arsenal, coll. Rondel. 

On a joint à la comédie la Foire de Besons, la musique des airs 

empruntée à une autre édition; et on a relié, à la suite de la 


Foire Saint-Germain, la musique des airs, due à Gilliers, tirée in-4° 
oblong, avec un titre spécial. 


462. MoureT (Jean-Joseph). — Premier [-vi®] recueil des 
divertissemens du nouveau Théâtre Italien... — Paris, l’au- 
teur (s. d.). 6 parties en 2 vol. in-4° obl. — Dép. des Impr., 
Vmt. 46. 

Titre, texte et musique gravés. — Les Comédiens italiens, 
expulsés en 1697, rentrèrent en France en 1716, avec l’autorisa- 


tion du Régent, et reprirent possession de la salle de l’Hôtel de 
Bourgogne. 


463. LEsaGe (Alain-René). — Le Théâtre de la Foire, ou 
l'Opéra comique, contenant les meilleures pièces qui ont 
été représentées aux Foires S.-Germain et S.-Laurent…. 
recueillies. par MM. Le Sage et d’Orneval [et Carolet]. — 
Paris, E. Ganeau (P. Gandouin, Prault fils), 1721-1737. 10 vol. 
in-12. — Dép. des Impr., Yf. 5900-5909. 

Vignettes et musique gravées. — Lesage et d’Orneval d’une 
part, Piron de l’autre, sont les principaux fournisseurs du théâtre 
de la Foire, au temps où les Forains, sans cesse poursuivis par 
POpéra et le Théâtre-Français, qui veulent leur interdire les 
spectacles dialogués et accompagnés de musique, rivalisent 
d’ingéniosité pour déjouer leurs adversaires. Les musiciens atti- 
trés de ces spectacles sont Lacoste et surtout Gilliers. 


464. PERGOLESE (Gio. Battista). — La Serva padrona, inter- 
mezzo.. rappresentato in Pariggi nel!’ autunno 1752. — 
Paris, aux adresses ordinaires (s. d.). In-fol. obl. — Coll. 
H. Prunières. 

Titre et musique gravés. — On notera que l’ouvrage de Per- 


golèse, dans son texte original, fut imprimé et publié à Paris, 
comme l’Orfeo de Gluck. 


465. PERGOLESE (Gio. Battista). — La Servante maîtresse, 
comédie en 2 actes, mêlée d’ariettes parodiées de la Serva 
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badrona, intermède italien. Représentée pour la première 
fois par les Comédiens italiens ordinaires du roi, le. 
14 aoust 1754... — Paris, de La Chevardière (s. d.). In-fol. — 
Dép. des Impr., Vms. 82. 


Titre, texte et musique gravés. 


466. Rousseau (Jean-Jacques). — Le Devin du village, 
intermède. — Partition autographe. 1752. — Bibl. de la 
Chambre des Députés, Ms. 1517 (Z. 438). 


On lit en tête du manuscrit, de l'écriture du musicien Clos à 
qui il appartint : « Le présent manuscrit, paroles et musique, est 
de la rain de J.-J. Rousseau; il est aussi la partition sur laquelle 
cet intermède a été représenté sur le théâtre de la Cour à Fon- 
tainebleau, en 1752. » — Nombreuses corrections et suppres- 
sions au crayon brun, de la main de l’auteur. 


467. Rousseau (Jean-Jacques). — Le Devin du village, inter- 
mède représenté à Fontainebleau devant LL. MM. les 
18 et 24 octobre 1752, et à Paris, par l’Académie royale de 
musique, le 127 mars 1753... — Paris, Mme Boivin (s. d.). 
In-fol. — Dép. des Impr., Rés. Fol. Vmf. 180. 


Titre, texte et musique gravés. — Le titre porte, de la main 
de l’auteur : Pour Madame la Marquise de Pompadour, de la part de 
son très humble serviteur 7.-7. Rousseau. — Rel. mar. r., avec des 
fers dorés aux coins et au dos. 


468. RoussEAU (Jean-Jacques). — Pièces musicales diverses. 
— Manuscrit autographe. In-fol. — Dép. des Impr., Rés. 
Va. 667. 


Ces manuscrits, tous de la main de Jean-Jacques Rousseau, 
ont été trouvés après sa mort parmi ses papiers. Îls contiennent 
un grand nombre de pièces diverses : airs, romances, duos; 
les nouveaux airs du Devin du village, des fragments de l’ « opéra- 
bouffon » Daphnis et Chloë, des pièces de musique instrumentale, 
des motets, la partition abrégée de la grande partition de 
Daphnis et Chloé, etc. Ils ont été donnés à la Bibliothèque royale 
le 10 avril 1781. 
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469. DAUVERGNE (Antoine). — Les Troqueurs, intermède.. 
— Paris, l’auteur (s. d.). In-fol. — Coll. H. Prunières. 


Texte et musique gravés. — On a relié à la suite : le Cadi dupé 
et On ne s’avise jamais de tout, de Monsigny. — La pièce de Dau- 
vergne, sur des paroles de Vadé, jouée aussitôt après que les 
Italiens eurent été renvoyés par Le roi (1753), bénéficia de la 
vogue qu’avaient obtenue leurs opéras boufles. 


470. Paizipor (André Danican). — Blaise le savetier, opéra 
bouffon... Les paroles par M. S*** [Sedaine]. — Paris, 
Cousineau père et fils (1759). In-fol. obl. — Dép. des Impr., 
Vmé. 122. 

Titre, texte et musique gravés. — C’est le premier opéra- 


comique donné par Philidor; l’auteur le présente sous le titre 
d’ « opéra bouffon ». 


471. Prizipor (André Danican). — Lettre à une destinataire 


inconnue. Londres, 8 janvier 1788. — Autographe. — 
Coll. de Mme Louise B. M. Dyer. 
Il l’avise de son arrivée à Londres. — La lettre est collée en 


tête de la partition du Carmen saeculare de Philidor (1788). 


472. FAVART (Charles-Simon).— Annette et Lubin, comédie 
en 1 acte en vers par Mr Favart, mêlée d’ariettes et vaude- 
villes dont les accompagnements sont de Mr Blaise. — 
Paris, de La Chevardière (1762). In-fol. — Dép. des Impr., 
Vmé. 90. 


Titre illustré et gravé. 


473. FAVART (Charles-Simon). — Théâtre de M. [et de Mme] 
Favart, ou Recueil des comédies, parodies et opéras- 
comiques. donnés jusqu’à ce jour, avec les airs, rondes et 
vaudevilles notés dans chaque pièce. Tome I [-VIII. — 
Théâtre de M. Favard [si]... Tome IX [-X]. — Paris, 


Ii 
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Duchesne, 1763-1772. 10 vol. in-89. — Dép. des Impr. 
Rés. Yf. 3325-3334. 


Portrait, pl., vignettes et musique gravées. — Rel. mar. r. 
aux armes de Marie-Antoinette. — Ce recueil est composé 
de pièces de dates et d’éditions diverses, dont chacune a une 
pagination particulière et la plupart un titre spécial. 


474. QUITTANCE pour un abonnement de loge à la Comédie- 
Italienne. 30 juin 1782. — Original. — Coll. M. Pincherle. 


Parmi les signataires, composant le comité de la Comédie 
Italienne, se trouve Favart. 


475. MonsiGnY (Pierre-Alexandre). — Rose et Colas, 
comédie en 1 acte, représentée pour la première fois par 
les Comédiens italiens ordinaire [sic] du Roy, le … 


8 mars 1764. — Paris, C. Hérissant (s. d.). In-fol. — 
Bibl. du Conservatoire. 
Titre et musique gravés. — L'ouvrage a été recouvert, après 


1795, d’une reliure en parchemin vert, portant sur le plat 
supérieur une pièce rouge où se lit, en lettres d'or : Conservatoire 
de Musique. Bibliothèque Nationale. 


476. GRÉTRY (André-Ernest-Modeste). — Le Tableau par- 
lant, comédie parade en r acte et en vers mis en mu- 
sique... Représenté pour la première fois le 20 septembre 
1769 par les Comédiens italiens du roy. Œuvre 32. — Paris, 
aux adresses ordinaires (s. d.). In-fol. — Dép. des Impr., Rés. 
Von. 39. 

Titre, texte et musique gravés. — Rel. mar. r. aux armes. — 
Avec Monsigny et Philidor, Grétry résume l’opéra-comique 
français du troisième quart du xve siècle. Leur vogue prend 
fin avec la Révolution. 


477. GRÉTRY (André-Ernest-Modeste). — Autorisation, 
donnée par Grétry en qualité de censeur, de graver et 
publier une partition de musique soumise à son examen. 
19 février 1787. — Autographe. — Archives nationales. 


Il s’agit de la partition des Dettes, comédie en 2 aétes de For- 
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geot, musique de Champein, représentée au Théâtre Italien 
le 8 janvier 17787. 


478. [GRÉTRY (André-Ernest-Modeste)]. — Billet de publica- 
tion des bans de Grétry et de Marie-Jeanne Grandon. 
Juin 1771. — Original. — Coll. M. Pincherle. 


Au verso, dispense de bans proposée par le curé de Saint- 
Saturnin de Lyon et accordée par l’évêque de cette ville. 


479. LA BOoRDE (Benjamin de). — Les Amours de Gonesse, 
opéra bouffon mis en musique par Mr D* L* B* [de La 
Borde]. — Paris, de La Chevardière (s. d.). In-fol. — Dép. des 
Impr., Rés. Vmf. 30. 


Texte et musique gravés. — Rel. mar. r. à dentelles, aux armes 
du Dauphin. 


480. Darayrac (Nicolas). — Nina, ou la Folle par amour, 
comédie en 1 acte et en prose, représentée pour la première 
fois par les Comédiens italiens ordinaires du Roy le. 
15 mai 1786... Œuvre v. — Paris, Huguet, 1786. In-fol. 
— Dép. des Impr., Rés. Vmf£. 51. 

Titre, texte et musique gravés. — Rel. basane verte aux armes 
de Marie-Antoinette. 


481. CosTUMES des grands théâtres de Paris. N° 1-XLVIT. — 
Paris, Desenne, 1786-1787. In-40. — Coll. de Mme Fernand 
David. 


Ce recueil, très rare à rencontrer au complet et en bel état, 
paraissait par livraisons, accompagnée chacune d’un portrait 
d’acteur ou d’actrice gravé en couleurs par Janinet. Quand le 
portrait est celui d’un chanteur ou d’une cantatrice, d’un 
danseur ou d’une ballerine, la livraison contient des pages de 
musique gravée extrait de l’opéra, de l’opéra-comique ou du 
ballet dans le rôle duquel l’acteur est représenté. 


ŒUVRES D'ART 


PEINTURES, DESSINS, GRAVURES, SCULPTURES, 
MÉDAILLES 


PORTRAITS 


482. ANGLEBERT (J.-Henry d’), gravure de Vermeulen, 
d’après P. Mignard. — Coll. H. Prunières. 


On a monté au-dessous de la gravure une quittance avec 
signature autographe du compositeur. 


483. BAïr (Jean-Antoine de), médaille de Jacopo Primavera. 
Bronze. — Dép. des Médailles. 


Baïf à sa place ici comme initiateur de l’Académie française 
de poésie et de musique fondée par Charles IX (voir n°5 200 
et ss.) 


484. BaLLARD (Robert), gravure de C1 Duflos, d’après Le 
Febvre. 1713. — Cabinet des Estampes, N. 2. 


1] s’agit ici de Robert II Ballard, l'héritier et le continuateur 
de la célèbre maison d’éditions musicales fondée au milieu du 
xvie siècle (voir ci-dessus, n° 171), et qui a eu, au xvur et au 
xvint, le monopole exclusif des publications de musique typo- 
graphiée. - 


485. BERNIER (Nicolas), maître de musique de la Sainte. 
Chapelle, gravure de Ficquet, d’après L. N. — Coll- 
H. Prunières. 
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486. BEsARD (Jean-Baptiste), gravure originale de Lucas 
Kilian. 1617. — Cabinet des Estampes, N. 2. 
Le luthiste Besard, né à Besançon en 1567 et grand voyageur, 
a publié, entre autres recueils, un Thesaurus harmonicus (1603), 
vaste anthologie de la musique de luth en Europe au début du 
xvire siècle (n° 212). 


487. BrossARD (Sébastien de), gravure anonyme. xvVI® s. — 
Coll. André Meyer. 


Épreuve avant lettre. — Sur Brossard, voir n° 225 et 226. 


488. CamPrA (André), gravure de N. Edelinck, d’après 
A. Bouys. — Cabinet des Estampes. N. 2. 


489. CamPrA (André), médaille en bronze doré de la série 
du « Parnasse françois », par S. Curé. — Dép. des Médailles. 


490. CHABANON (Guy de), peinture de J.-S. Duplessis. — 
T.; H. 0,80; L. 0,65. — Musée de Versailles. 

Membre de l’Académie française et de l’Académie des ins- 
criptions, Guy de Chabanon (1730-1792) fut un violoniste ama- 
teur des plus remarquables et joua longtemps au concert des 
amateurs dirigé par le chevalier de Saint-Georges. Il a laissé 
un Éloge de Rameau et plusieurs ouvrages de critique musicale. 


491. CLÉRAMBAULT (Nicolas), gravure de Lempereur. — 
Coll. de la « Schola cantorum ». 


Clérambault (1676-1749) fut organiste de Saint-Cyr et sur- 
intendant de la musique particulière de Mme de Maintenon. 


492. CouprEriN (Charles) et l’une des filles du peintre Claude 
Le Febvre. Peinture de Claude Le Febvre. — T.; H. 1,27; 
L. 0,96. — Musée de Versailles. 


Charles Couperin (1638-1679), organiste à Saint-Gervais, 
est le père de François Couperin, dit le Grand. 


493. CoureriN (François), le Grand. Peinture de l’école de 
Rigaud. 1695.—T.;H.0,00; L. 0,73. — Musée de Versailles. 
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494. CourErin (François), le Grand. Trois dessins anonymes, 
crayon et lavis. xvine siècle. — Coll. André Meyer. 


495. CouPERIN (François), le Grand, gravure de Flipart, 
d’après A. Bouys. 1735. — Cabinet des Estampes. N. 2. 


496. DAQuIN (Louis-Claude), organiste de la chapelle du 
Roi, gravure de Desrochers, d’après Ch. Descombes. 1747. 
— Coll. de Mme Fernand David. 


497. DEsToucHEs (André Cardinal), médaille en bronze doré 
de la série du « Parnasse françois », par S. Curé. 1732. — 
Dép. des Médailles. 


498. GAULTIER (Jacques), eau-forte originale de Jean Lievens. 
— Coll. H. Prunières. 


Ce Jacques Gaultier appartenait à la dynastie de musiciens 
connue surtout par les deux célèbres luthistes Ennemond et 
Denis Gaultier; on l’appelle aussi Gaultier d'Angleterre, parce 
qu’il dut s’expatrier en 1617 après avoir donné la mort à un 
gentilhomme, et qu’il alla alors se fixer à Londres. 


499. Gzucx (Christoph), peinture de J.-S. Duplessis. — T.; 
FH. 0,85; L. 0,70. — Coll. de Mme Paul Tufer. 


Cette peinture est à rapprocher de trois autres portraits de 
Gluck dus à Duplessis : celui du Kunstlische Museum de Vienne, 
où l’on voit Gluck au clavecin (1775); une étude à mi-corps pour 
le tableau précédent (vente du comte de Franqueville, 1920); 
l’étude au pastel de Gluck en buste pour le même tableau, gra- 
vée par Miger (vente Doistau, 1909, et vente de Mme Brasseur, 
1920). 


500. GLUcKk (Christoph), dessin à la pierre noire. H. 0,175; 
L. 0,150. — Musée de l'Opéra. 

C’est un dessin de graveur, et vraisemblablement le dessin qui 

a servi à S.-C. Miger pour graver son portrait de Gluck d’après 

Dubplessis, exposé sous le n° suivant. On ne doit pas tenir compte 


de Pinscription manuscrite attribuant le dessin à C.-N. Cochin 
le fils. 
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501. Gruck (Christoph), gravure de S.-C. Miger, d’après 
JS. Duplessis. — Cabinet des Estampes, N. 2. 


502. GLucK (Christoph), buste par Houdon. — Plâtre teinté. 
— Musée du Louvre (anc. coll. Moreau-Nélaton.) 


503. GRÉTRY (André - Ernest - Modeste), peinture de 
Me Vigée-Le Brun. Signé. — T. ovale; H. 0,71; L. 0,57. 
— Musée de Versailles. 


504. GRÉrTRY (André-Ernest-Modeste), gravure de L.-J. Ca- 
thelin, d’après Mme Vigée-Le Brun. 1786. — Cabinet des 
Estampes, N. 2. 


505. LALANDE (Michel-Richard de), gravure de S. Thomas- 
sin, d’après Santerre. — Cabinet des Estampes, N. 2. 


506. LALANDE (Michel-Richard de), médaille en bronze doré 
de la série du « Parnasse françois », par S. Curé. 1726. — 
Dép. des Médailles. 


507. LA Live DE Jury (Ange-Laurent de), jouant de la 
harpe, peinture de Greuze. — T.; H. 1 m. 17; L.o m. 80. 
— Coll. Alexandre de Laborde, arrière-neveu du modèle. 

La Live de Jully (1725-1779), introducteur des ambassadeurs, 
honoraire de l’Academie royale de peinture et de sculpture, 
est bien connu pour ses goûts de colleélionneur (il a publié en 
1764 le catalogue de sa galerie); son portrait par Greuze, anté- 
rieur à 1764, montre qu'il était aussi amateur de musique. 


508. LALOUETTE (Jean-Fr.), maître de musique de Notre- 
Dame de Paris, gravure de J. Tardieu, d’après Ferdinand 
Elle. — Coll. H. Prunières. 


509. LanGLois (François), dit Ciartres (ou de Chartres), 


JOUEUSE D’ORGUE PORTATIF. 


Gravure sur bois ; école française, vers 1570. 


B. N., Cabinet des Estampes. 
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libraire, éditeur, marchand d’estampes et graveur; gra- 
vure de Jean Pesne, d’après A. Van Dyck. — Cabinet des 
Estampes, N. 2. 
François Langlois (1588-1647), bien connu comme graveur et 
marchand d’estampes, était un joueur de musette réputé : 
Van Dyck l’a représenté, en 1641, tenant son instrument favori. 
Il existe un autre portrait du même personnage, de plus petit 
format, gravé par C. David d’après C1. Vignon, et dans lequel 
Langlois tient aussi sa musette; on lit au bas l'inscription sui- 
vante : « [Il n’y a orgue ny autre instrument que la sourdeline 
ne surpasse, estant touchée par celuy-ci. » 


510. Lassus (Orlande de), gravure anonyme. — Coll. H. Pru- 
nières. 

Oriande de Lassus, né à Mons, en Haïinault, vers 1530, mort 
en 1594, était tenu en Allemagne, en Italie et en France pour le 
plus grand compositeur de son temps; il a d’ailleurs écrit, outre 
ses musiques sacrées, des lieder allemands, des madrigaux italiens 
et des chansons françaises. 


A 


511. Lassus (Orlande de), à l’âge de 61 ans, gravure de 
J. Sadeler. 1593. — Coll. H. Prunières. 


512. LecLaiR (Jean-Marie), gravure de François, d’après 
A. Loir. 1742. — Cabinet des Estampes, N. 2. 


Épreuve de l’état avant les adresses des éditeurs. 


513. Luziy (Jean-Baptiste) avec trois musiciens : un joueur 
de violoncelle et deux flûtistes. Peinture; atelier de Rigaud. 

— T.; H. 1,15; L. 0,90. — Coll. André Meyer. 
Une autre peinture semblable se trouve à la National Gallery 


de Londres (1 m.58 x 1 m. 27) et une petite réplique au musée 
de Dijon. 


514. LuLry (Jean-Baptiste), gravure d’Edelinck. — Cabinet 
des Estampes, N. 2. 


515. LuLLy (Jean-Baptiste), gravure de J.-L. Roullet, d’après 
Paul Mignard. — Coll. André Meyer. 


Épreuve avant lettre. 


170 EXPOSITION 


516. LuzLy (Jean-Baptiste), gravure de H. Bonnart. — Coll. 
H. Prunières. 


517. LuzLy (Jean-Baptiste), buste par Coysevox. Bronze. — 
Paris, église N.-D. des Victoires. 

C’est le buste qui surmontait le tombeau de Lully dans la 
chapelle Saint-Jean de l’église des Augustins déchaussés (voir 
le n° 328). Depuis de longues années, il était impossible 
de voir ce buste, placé trop haut et mal éclairé. Grâce à une 
aimable entente entre M. le Curé de N.-D. des Viéoires, le 
service des Beaux-Arts de la Ville de Paris et le service des Mo- 
numents historiques, il a été descendu à l’occasion de l'Exposi- 
tion de la Musique, dûment nettoyé et confié à la Bibliothèque 
nationale pour la durée de l’exposition. 


518. Lucy (Jean-Baptiste), médaille en bronze doré de la 
série du « Parnasse françois », par S. Curé. 1718. — Dép. 
des Médailles. 


519. Luzzy (Jean-Baptiste), médaillon biscuit. — Coll. 
H. Prunières. 


520. Marais (Marin), gravure à la manière noire par André 
Bouys. 1704. — Cabinet des Estampes, N. 2. 


521. Marais (Marin), médaille en bronze doré de la série 
du « Parnasse françois », par S. Curé. 1728. — Dép. des 
Médailles. 


522. MARCHAND (Louis), organiste du Roi, gravure de 
Dupuis, d’après Robert. — Coll. de Mme Fernand David. 


523. MaupuIT (Jacques), gravure signée : Matheus fecit. 
Eggrick Hisckena pinx. 1633. — Cabinet des Estampes, N. 2. 
Cette gravure est extraite de l”’ Harmonie universelle du P. Mer- 
senne (n% 1927 et 222). Mersenne, parlant de Mauduit (1557- 
1627), rapporte qu’on l’appelait de son temps « le père de la 

musique ». 
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524. MERSENNE (Le P. Marin), gravure de CI. Duflos. — 
Cabinet des Estampes, N. 2. 
Le P. Mersenne est l’auteur, entre autres ouvrages ayant trait 


à la musique, de Harmonie universelle dont plusieurs exemplaires 
figurent à l’exposition. 


525. MoNDONvILLE (Jean-Joseph Cassanéa de), gravure 
d’Augustin de Saïint-Aubin, d’après C.-N. Cochin le fils 
(1768). — Coll. H. Prunières. 


526. MourTon (Charles), peinture de François de Troy. 
Signé et daté : 1690. — T'.; H. 1,38; L. 1,06. — Musée du 
Louvre. 


527. MouTon (Charles), gravure de G. Edelinck, d’après le 
tableau précédent. — Coll. André Meyer. 


528. « Léopozp MozaRrT, père de Marianne Mozart, virtuose 
âgée de onze ans, et de J.-G. Wolfgang Mozart, composi- 
teur et maître de musique, âgé de sept ans. » Gravure de 
Delafosse, d’après Carmontelle. 1764. — Cabinet des 
Estampes, N. 2. 


Ci-dessus (n° 454), la citation du Mercure de France de février 
1765, annoncant cette estampe. — Le père de Mozart écrit 
dans une lettre datée du 22 février 1764 : « M. de Mechel tra- 
vaille à bride abattue à graver nos portraits que M. de Carmon- 
telle, un amateur, a très bien peints : Wolfgang joue du clavecin; 
je suis derrière sa chaise et joue du violon, et la Nannerl [Maria- 
Anna] s’appuie d’un bras au clavecin; de l’autre main, elle tient 
de la musique comme si elle chantait. » 

En réalité, c’est Delafosse et non Christian de Mechel qui a 
gravé le dessin de Carmontelle, dont l'original est conservé au 
musée Condé, à Chantilly. 


529. MozarT, médaillon de cire peinte. Anonyme. Vers 1778. 
— Coll. André Meyer. 

Ce médaillon, où Mozart est vu en buste et de profil à gauche, 

représente le compositeur vers le temps de son deuxième séjour 


à Paris (1778). Il provient de la collection de W. Heyer. 
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530. PHizipoR (André Danican), gravure de A. de Saint- 
Aubin, d’après C.-N. Cochin. 1772. — Coll. de Mre Fer- 
nand David. 


531. Pæizor (André Danican), buste par A. Pajou, 1783. 
— Plâtre bronzé. H. 0,65. — Coll. du Dr André Jousset. 


532. QuinauLT (Philippe), buste par J.-J. Caffiéri. — Plâtre. 
H. 0,65 (sans le piédouche). — Bibl. Sainte-Geneviève. 

Moulage du buste dont Caffiéri exposa le modèle en marbre 
au Salon de 1771; il fut donné par le sculpteur en 1788, à la 
bibliothèque de l’abbaye de Sainte-Geneviève. Le marbre a 
disparu dans l'incendie de l'Opéra de la rue Le Peletier, en 1873. 
La Comédie-Française possède une terre cuite de ce buste, don- 

née par le sculpteur en 1778. 


533. RAMEAU (Jean-Philippe), gravure de Benoist, d’après 
Restout. — Cabinet des Estampes, N. 2. 


534. RAMEAU (Jean-Philippe), gravure criginale de Gautier- 
Dagoty. — Coll. H. Prunières. 


535. RAMEAU (Jean-Philippe), gravure de Carmontelle. — 
oil. H. Prunières. 


Petit croquis, un peu poussé à la charge, de Rameau se pro- 
menant au Palais Royal. 


536. RaAMEAU (Jean-Philippe), buste par J.-J. Caffiéri — 
Plâtre. 1760. H. 0,62 (sans le piédouche). — Bibl. Sainte- 
Geneviève. 


Ce buste a été donné par Caffiéri à la bibliothèque de l’abbaye 
de Sainte-Geneviève en 1787 ou 1788. C’est un moulage de celui 
dont le sculpteur exposa le modèle en plâtre ou en terre cuite aux 
Salons de 1761 et de 1765 et la reproduétion en marbre au Salon 
de 1771. Le marbre à disparu en 1781, dans l'incendie de 
Opéra. Le musée de Dijon possède un plâtre (peut-être celui du 
Salon de 1761), donné par le sculpteur à l’Académie de cette 
ville en 1775. 
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37. RAMEAU (Jean-Philippe), médaillon d’albâtre, xvure 
siècle. — Coll. P. Brunold. 


538. ReseLz (Jean-Ferry), le père, dessin de Watteau. — Pierre 


noire, sanguine et craie. H. 0,46; L. 0,35. — Coll. David 
Weill. 


Gravé par J. Moyreau sous le titre inexa@ de 7.-B. Rebel. 


539- SAINT-GEORGES (Le Chevalier de) gravure de W. Ward, 
d’après W. Brown. — Coll. André Meyer. 


Le chevalier de Saint-Georges, né à La Guadeloupe, était le 
fils d’une femme de couleur et de M. de Boulogne, plus tard 
fermier général. Amené à Paris par son père, il reçut une éduca- 
tion soignée qui développa ses dons naturels et lui valut les plus 
brillants succès mondains. Compositeur et exécutant estimé 
(voir n° 423), il excellait aussi dans tous les exercices du corps, 
en particulier à l’escrime : c’est pourquoi il est représenté tenant 
un fleuret à la main et ayant derrière lui un cahier de musique 
et un violoncelle. 


BALS DE COUR. 
SCÈNES, COSTUMES ET DÉCORS D'OPÉRAS 
ET DE BALLETS 


540. CONCGERT PENDANT LE REPAS, dans une guinguette pari- 
sienne, au temps de François Ier. Peinture anonyme, école 
flamande, xvi s. — B.; H. 0,89; L. 1,30. — Musée Car- 
navalet. 


Une rue de Paris, avec la Cité et Notre-Dame, sert de fond au 
tableau. — Au musée de Budapest, il existe une réplique de ce 
tableau dans des dimensions analogues (0,855 ou sur 1 m. 27). 


541. UN BAL A LA cOUR D’'HENRt 1, dit le Bal du duc d’Alen- 
çon. Peinture anonyme; xvi®s. — T'.; H. 1,20; L. 1 m. 83. 
— Musée du Louvre. 
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542. BAL DONNÉ A LA cour D’HENRI III, à l’occasion du ma- 
riage d’Anne, duc de Joyeuse, avec Marguerite de Lor- 
raïne, le 24 septembre 1581. Peinture anonyme (attribuée 
à Herman van der Mast); xvie s. — T'.; H. 1,22; L. 1,85. — 
Musée de Versailles (don G. Sortais). 


Le musée du Louvre possède une réplique réduite de cette 
peinture. — Sur ce bal, voir le n° 210. 


543. PROJET POUR UN DÉCOR ou pour une salle de bal. Dessin 
au crayon noir, approuvé par Lully et Vigarani (signatures 
autographes) et daté : 1673. — Musée de l'Opéra. 


544. Les FÉES DES FORESTS DE SAINT-GERMAIN. — Dessins 
aquarellés représentant les personnages et les entrées de 
ce ballet; xvrre siècle. — Cabinet des Estampes, Qb. 32. 


Le recueil Qb. 32 (à la date de 1628) contient 29 dessins aqua- 
rellés qui sont donnés par erreur comme représentant les cos- 
tumes et les entrées du Ballet des ridicules. Il s’agit en réalité du 
ballet des Fées des forests de Saint-Germain, dansé au Louvre le 
11 février 1625. — On expose : 3. Musiciens de campagne; et 
4. Entrée des Espagnols joueurs de guitaire [sicl; — 27. Enirée des 
Bilboquets; et 28. Musique servant de récit au grand ballet. — Sur ce 
ballet, voir n° 280. 


545. GRAND BAL DE LA DOUAIRIÈRE DE BILLEBAHAUT. — 
Dessins aquarellés représentant les personnages et les 
entrées de ce ballet; xvne siècle. — Cabinet des Estampes, 


Qb. 32 a. 


Ces aquarelles, au nombre de 34, se trouvent dans le recueil 
Qb. 32, à la date de 1629, et sont données par erreur comme 
représentant les aéteurs et les entrées du ballet des Quatre parties 
du monde, alors qu’il s’agit en réalité du ballet de la Douairière 
de Billebahaut, dansé au Louvre en février 1626. Les dessins 
sont de la même main que ceux du n° précédent. — On expose : 
13. Seconde entrée du Grand Seigneur; et 14. Entrée des Sulianes: — 
21. Entrée du Cachique et sa suite, et 22. Entrée des Afriquaines; — 
31. Musique de la Douairière; et 32. Entrée de la Douairière de Bil- 
bahaut et ses dames. — Sur ce ballet, voir n° 2go. 


546. « LE BALET DU CHATEAU DE BISESTRE, dancé à Paris, trois 
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fois, la nuit du 4 au 5° febvrier, au Louvre, à l’Hostel de 

Ville et à l’Arsenal, aux frais et par Louis de Bourbon, 

comte de Soissons. 1630 [sic pour 1632]. » — Dessins aqua- 

rellés, représentant les personnages et les entrées de ce 
ballet; xvrre siècle. — Cabinet des Estampes, Qb. 35. 

Vingt-deux dessins aquarellés de la même main que ceux des 

deux n° précédents. — On expose : 9. Entrée des Faux Mon- 


noyeurs; et 10. Entrée des Egiptiens et Egiptiennes; — 21. Musique 
servant de récit au grand ballet; et 22. Grand ballet. 


547. CosruMEs DE FuRIEs. Aquarelles de l'atelier de J. Berain. 
— H. 0,28; L. 0,20. — Musée de l'Opéra. 


548. COSTUMES POUR LE BALLET DES « ÉLÉMENTS » : deux de 
Plutus et deux du Temps. Aquarelles de Claude Gillot. 
1721. — H. 0,186; L. 0,255. — Musée du Louvre, n° 26763. 


Le ballet des Éléments, de Destouches, fut donné le 31 dé- 
cembre 1721 sur le théâtre des Machines, aux Tuileries. C'était 
le troisième ballet dans lequel Louis XV, alors âgé de 12 ans, 
devait se produire en public. Le spectacle fut magnifiquement 
monté : on fit appel à toutes Les étoiles de l'Opéra pour encadrer 
le roi et les jeunes seigneurs qui l’entouraient; les décors, com- 
posés par Perrault, furent brossés par Antoine Dieu et par 
Oudry, et les costumes dessinés par Gillot (ce fut sa dernière 
œuvre importante). Ces costumes ont été gravés par F. Joullain 
en 1723 et publiés l’année suivante sous le titre de : Mouveaux 
desseins d’habillemens à l’usage des balets (84 pl.). Voir le n° suivant 
et le n° 568. 


549-550. COSTUMES POUR LE BALLET DES 4 ÉLÉMENTS », 
gravures de F. Joullain, d’après Claude Gillot, 1723. — 
Cabinet des Estampes, Th. 34. a. 

Ces deux cadres renferment 24 des 84 gravures de F. Joullain, 


d’après les dessins de Gillot, pour les costumes du ballet des 
Éléments (voir le n° précédent). 


551. REPRÉSENTATION DE LA « PRINCESSE DE NAVARRE » à 
Versailles, à l’occasion du mariage du Dauphin, fils de 
Louis XV, avec Marie-Thérèse d’Espagne, le 23 février 
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1745. Dessin de C.-N. Cochin le fils; plume et aquarelle. 
— H. 0,740; L. 0,530. — Musée de Versailles. 

La Princesse de Navarre, comédie héroïque en 3 actes, avec un 

prolosne et des divertissements, paroles de Voltaire, musique de 


ameau, fut donnée à Versailles le 23 février 1745. — Gravé 
par l’auteur en 1746. — Voir le n° suivant. 


552. BAL PARÉ DONNÉ À VERSAILLES, le 24 février 1745, à 
occasion du mariage du Dauphin, fils de Louis XV, avec 
lPinfante Marie-Thérèse dans la salle construite dans le 
manège de la grande écurie. Dessin de Ch.-N. Cochin le 
fils; plume et lavis d’aquarelle. — H. 0,74; L. 0,53. — 
Musée de Versailles. 

Gravé par C.-N. Cochin le père en 1746. — Le bal fut donné 
dans la salle de spectacle, complètement transformée en un jour, 


où avait été jouée la veille la Princesse de Navarre (voir le n° pré- 
cédent). 


553. BILLET dessiné et gravé par C.-N. Cochin le fils pour le 
bal paré donné à Versailles le 24 février 1745, à l’occasion 
des fêtes pour le mariage du Dauphin. — Bibl. de l’Arse- 
nal, coll. Rondel. 


Voir le n° précédent. 


554. Les FÊTES VÉNITIENNES, peinture de Gabriel de Saint- 
Aubin. Aquarelle et gouache; signée. — H. 0,20; L. 0,15. 
— Coll. de Mne Paul Tuffier. 


Ce tableau représente une « entrée » d’un des plus célèbres 
ballets du commencement du xvure siècle : l’entrée de l’Amour 
saltimbanque, du ballet des Fêtes vénitiennes de Danchet, musique 
de Campra, joué d’original à l'Opéra en 1710 et dont G. de 
Saint-Aubin put voir la 42 et la 5° reprises en 1750 et en 1750. 
Le peinture a été vraisemblablement exécutée à cette dernière 

ate. 


555- LE THÉ À L’ANGLAISE CHEZ LE PRINCE DE CONTI, peinture 
de M.-B. Ollivier. — T.; H. 0,54; L. 0,69. — Musée du 
Louvre. 


Ce tableau nous a conservé le souvenir du premier séjour de 
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Mozart à Paris. — Dans le salon des quatre glaces, au Temple, 
Passistance écoute Jélyotte qui chante en s’accompagnant de la 
guitare, accompagné aussi au clavecin par Mozart enfant. À 
droite, sont assis le bailli de Chabrillan et Mairan, à qui la prin- 
cesse de Beauvau verse à boire; sur le devant, les comtes de 
Jarnac et de Chabot, debout; plus loin, la comtesse de Boufflers. 
Le président Hénault est assis devant un paravent, la comtesse 
d’Egmont la jeune porte un plat et la comtesse d’Egmont la 
mère coupe un gâteau; près d'elle, Pont-de-Vesle. Le prince 
d’Hénin, debout, appuie la main sur la chaise où est assise la 
maréchale de Luxembourg; entre eux, Mie de Boufflers. La 
maréchale de Mirepoix verse du thé à Mme de Vierville; 
Me Bagarotti est assise devant un petit guéridon supportant 
une bouilloire. Le prince de Conti est vu de dos, près de Tru- 
daïne. Debout derrière Mozart, le chevalier de La Laurency. 
Le prince de Beauvau, assis, lit une brochure. — Sur le premier 
séjour de Mozart à Paris en 1763-1764, voir n°% 454-455. 


556-557. Costumes de T'iton et de l’Aurore, pour « Titon et 
PAurore », ballet de Mondonville. Dessins de François 
Boucher; plume et lavis d’aquarelle et pierre noire. — 
H. 0,36; L. 0,25. — Musée de l'Opéra. 


Ces costumes étaient ceux de Pillot et de M1te Larrÿ/ée lors de 
la reprise du ballet de Mondonville faite en 1763. 


558-559. CosruMEs d’opéra ou de ballet pour un aéteur et 
une actrice. Dessins à la plume par François Boucher. — 
EH. 0,275; L. 0,160. — Musée de l'Opéra. 


560-561. CosTumEs de Pygmalion et de la Statue, pour 
« Pygmalion », ballet de Rameau. Dessins de l’atelier de 
François Boucher; lavis d’encre de Chine. — H. 0,33; 
L. 0,22. — Musée de l'Opéra. 


Le costume de la Statue était destiné à Mlle Puvignée. 


562. CosTuME pour « les Trois sultanes ». Aquarelle de 
L. Boquet. 1760. — H. 0,140; L. 0,190. — Musée de 
l'Opéra. 
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563. CosTumes de théâtre. Aquarelle de L. Bocquet. — 
H. 0,32; L. 0,48. — Musée de l'Opéra. 


Peut-être pour une reprise de Roland, de Quinault et Luily : 
déclaration de Médor à Angélique (aëte IL, sc. IV). 


564. CosTuME de théâtre pour un rôle de la Fortune. Aqua- 
relle de L. Boquet. — H. 0,32; L. 0,42. — Musée de 
FOpéra. 

Ce costume était destiné à Mie Laguerre, qui chanta à 
POpéra de 1772 à 1783. 


565. CosrumEs de L. Boquet pour des opéras et des ballets 
de la deuxième moitié du xvinre siècle. Dessins aqua- 
rellés. — Cabinet des Estampes, Tb. 20 b. 

Ces dessins font partie d’un recueil appartenant à la colleétion 
Achille Devéria (acquise en 1838) qui comprend 126 projets 
de costumes, à l’encre ou au cr..yon, et le plus souvent aquarel- 
lés, parmi lesquels un grand - #mbre sont de la main de Boquet 
ou sortent de son atelier. — [eux recueils analogues sont conser- 
vés à la Bibliothèque de l’Opéra : l’un vient de la colleétion du 
Baron Taylor, l’autre (comprenant 126 costumes) de la collec- 
tion des Goncourt. 


566-567. CosTuMEs pour un berger et une bergère d’opéra- 
comique. Aquarelles anonymes; 2€ moitié du xvurre siècle. 
— EH. 0,32; L. 0,46. — Musée de l'Opéra. 


568. Décor pour la quatrième entrée des « Éléments » (les 
Jardins de Pomone), ballet de Lalande et de Destouches, 
représenté sur le théâtre de Versailles le 25 janvier 1763. 
Dessin de Michel-Ange Slodtz; crayon et plume.— H.0,35; 
L. 0,75. — Musée de l'Opéra. 


Le ballet des Éléments, joué d’original en 1725, fut repris au 
château de Versailles le 8 février 1763. 


569. PROGRAMME des spectacles donnés devant la cour, à Fon- 
taincbleau, du 10 oftobre au 7 novembre 1769. — Bibl. 
de l’Arsenal, coll. Rondel. 


Encadrement illustré et gravé. — Parmi les spectacles annon- 
cés, plusieurs aétes d’opéras — Les Sauvages, de Rameau; Ismène, 
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Zélindor, Ibhis et Ianthe, de Rebel et Francœur, etc. — plusieurs 
opéras-comiques, — la Rosière, de Favart, Isabelle et Gertrude, de 
Blaise, Lucile, de Grétry, etc. 


570. BAL PARÉ, dédié à Mgr le Comte de Provence, par... 
J.-B. Bichard. — Musée Lambinet, à Versailles. 


Gravure d’une chanson de circonstance de D. Ducamel, dans 
un encadrement architeétural décoré de figures et d’armoiries, 
avec, à la partie inférieure, une représentation du bal donné à 
la cour à l’occasion du mariage du comte de Provence avec 
Louise-Marie-Joséphine de Savoie, le 14 mai 1771; on voit au 
fond Porchestre et à droite le buffet. 


571. TABLEAU MAGIQUE DE « ZÉMIRE ET ÀZOR », gravure de 
Voyez le jeune, d’après J.-L. Touzé. — Cabinet des 
Estampes, AA. 3 (Voyez). 

Cette gravure, publiée en oétobre 1772, représente une scène 
de la comédie-ballet de Marmontel, musique de Grétry, jouée 
pour la première fois le g novembre 1771; Azor fait apparaître 
aux yeux de Zémire, grâce à un tableau magique, son père San- 
der et ses sœurs Fatmé et Lisbé, qui se désolent de sa disparition. 
La note du Mercure de France annonçant cette gravure, alors en 
cours d’exécution (juillet 1772), insista sur le fait qu’on y voit 
les portraits des acteurs et actrices Caiïllot, Clairval, Mme La- 
ruette, Trial et Beaupré, créateurs de l’ouvrage. 


572. SCcÈNE D’ «Issé », pastorale de A. Houdar de La Motte, 
musique de Destouches. Dessin de Gabriel de Saint- 
Aubin; crayon noir, lavé de bistre. — H. 0,160; 
L. 0,130. — Musée de l'Opéra. 

Le dessin porte, de la main de l’auteur : Apollon et Issé en 
paniers de baleine. — La pastorale de Destouches, jouée d’original 


en 1697, fut reprise plusieurs fois à l'Opéra au cours du xvnés.; 
la seule reprise dont la date convienne au dessin est celle de 1773. 


573. AFFICHE de l’Académie royale de musique pour les 13 
et 17 novembre 1778. — App. à Mne Niclausse. 
L’affiche annonce, pour le 13, Castor et Pollux de Rameau, et 


pour le 17, un spectacle coupé, comprenant notamment le Devin 
du village de J.-J. Rousseau. 
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574. L’ASSEMBLÉE AU CONCERT, gravure de Dequevauviller, 
d’après N. Lavreince. — Cabinet des Estampes. 


Cette gravure servait de pendant à l’Assemblée au salon des 
mêmes artistes, publiée en mars 1783. 


575- REPRÉSENTATION D'UN OPÉRA-COMIQUE dans la salle de la 
Comédie-Italienne. Dessin rehaussé d’aquarelle; école 
française, 2° moitié du xvine siècle. — H. 0,25; L. 0,31. — 
Musée de l'Opéra. 


Cette peinture, dont on n’a pu encore identifier le sujet, a été 
attribuée sans raison à Wille le fils. 


DIVERS 


576-580. UN ConcerT. Estampe gravée sur bois, en 5 feuilles. 
cole française, vers 1570. — Chaque feuille : H. 0,50, 

L. 0,37. — Cabinet des Estampes, Rés.Ea. 17. 
Figurés à mi-corps, on voit au centre le Chef d’orchestre, un 
cornet à bouquin à la main, ayant à sa gauche une Joueuse 


d'orgue portatif et une Joueuse de luth, et à sa droite, une 
Joueuse de mandore et une Joueuse de basson. 


581. LE BAL, gravure originale d'Abraham Bosse. — Cabinet 
des Estampes, Ed. 30 d. 


582. L’Oure, gravure originale d'Abraham Bosse. — Cabinet 
des Estampes, Ed. 30 b. 


Dans la suite des Cing sens, l’ Ouïe est représentée par un concert. 


583. FIFRE, gravure originale d'Abraham Bosse. — Cabinet 
des Estampes, Ed. 30. 


584. JOUEUR DE LUTH, gravure originale d'Abraham Bosse. 
— Cabinet des Estampes, Ed. 30. 


585-586. CLio, EUTERPE ET THALIE. — MELPOMÈNE, ÉRATO, 
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PozyMnæ. Peintures d’Eustache Le Sueur; vers 1645. 
— B.; H. 1,30, L. 1,30. — Musée du Louvre. 


Ces deux peintures et les deux suivantes proviennent de l’hôtel 
Lambert où elles décoraient la Chambre des Muses. 


587-588. URANIE. — TERPSICHORE. Peintures d’ Eustache 
Le Sueur. — B., ovale; H. 1,12, L. 0,75. — Musée du Louvre. 


Voir le n° précédent. 


589. ÉRATO; TERPSICHORE, dessins d’Eustache Le Sueur. 

Pierre noire et craie sur papier gris brunâtre. — H. 0,380; 

L. 0,249; et H. 0,390; L. 0,260. — Bibl. de l'École natio- 
nale des Beaux-Arts. 

Ces deux dessins, qui représentent la Muse de la Poésie lyrique 

et celle de la Danse, sont des études pour les peintures de la 


Chambre des Muses de l’hôtel Lambert, conservées aujourd’hui 
au musée du Louvre (voir ci-dessus). 


590. L’ÉLOQUENCE, LA MusiQuUE ET L'HARMONIE, dessin d’Eus- 
tache Le Sueur. Crayon noir, lavé d’encre de-Chine; mis 
aux carreaux à la sanguine. — H. 0,183; L. 0,227. — Musée 
du Louvre, n° 30664. 

Dessin fait par Le Sueur en 1652 pour son ami Anne de Cham- 
bré, gentilhomme de M. le Prince et trésorier des guerres, qui le 
fit copier par Abraham Bosse dans un précieux manuscrit sur 


vélin, intitulé la Rhétorique des Dieux, contenant des pièces de 
luth de Denis Gaultier (auj. au Kupferstichkabinet de Berlin). 


591-592. DAME JOUANT DE LA VIOLE. — HOMME JOUANT DE 
LA FLÛTE. Gravures de H. Bonnart, coloriées; xvVII® s. — 
Coll. H. Prunières. 


593-594. LA Musique. — HaBitT D’INDIEN. Gravures de 
H. Bonnart, coloriées; xvire s. — Coll. H. Prunières. 


595-596. JOUEUR DE LUTH. — GENTILHOMME JOUANT DE LA 
HARPE. Gravures de N. Bonnart. — Coll. H. Prunières. 
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596 bis. DAME DE LA COUR JOUANT DU CLAVESSIN, gravure de 
G. Joullain, 1688. — Coll. H. Prunières. 


597-598. « CETTE INOCENTE VIE... ». — « VOUS SÇAVEZ BIEN, 
CHÈRE LisETTE... ». Gravures populaires du XVIIe s., ano- 
nymes, coloriées à l’époque, avec une chanson au-dessous. 
— Coll. H. Prunières. 


599. DEUX ÉTUDES d’un homme jouant de la musette, dessin 
de Watteau. Sanguine, avec quelques touches de pierre 
noire et rehauts de craie. — H. 0,271; L. 0,222. — Musée 
du Louvre, n° 33382. 


600. TRoIs ÉTUDES d’une femme jouant de la guitare, dessin 
de Watteau. Pierre noire, avec quelques rehauts de san- 
guine. — H. 0,230; L. 0,290. — Musée de Louvre, n° 774. 


601. LA GAMME D’AMOUR, gravure de Le Bas, d’après Wat- 
teau. — Cabinet des Estampes, Dec. 15 à. 


602. LES CHARMES DE LA VIE, gravure de P. Aveline, d’après 
Watteau. — Cabinet des Estampes, Dec. 15. a. 


603. Les PLaisiRs DU BAL, gravure de G. Scotin, d’après 
Watteau. — Cabinet des Estampes, Rés. AA. 4. 


604. LE CONCERT CHAMPÊTRE, gravure de B. Audran, d’après 
Watteau. — Cabinet des Estampes, Dec. 150 b. 


605. PsYCHÉ, aquarelle de Ch.-A. Coypel. — H. 0,34, 
L. 0,19. — Musée des Arts décoratifs. 


La composition est inspirée d’une des scènes du ballet de 
Molière et Lully. C’est une étude pour un des cartons de la ten- 
ture des Scènes de théâtre. 


606. LE JEUNE HOMME AU VioLoN (portrait de Charles Gode- 
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froy de Villetaneuse), peinture de J.-B.-S. Chardin. Vers 
1738. — T.; H. 0,68, L. 0,75. — Musée du Louvre. 


607. Les ATTRIBUTS DE LA MUSIQUE, peinture de J.-B.-S. Char- 
din. 1765. — T.; H. 0,91, L. 1,45. — Musée du Louvre. 


608. LA LEÇON DE MUSIQUE, esquisse peinte par J.-H. Frago- 
nard. — T.; H. 1,08, L. 1,20. — Musée du Louvre. 


609-610. LE BAL PARÉ. — LE CoNCERT. Gravures de Duclos, 
d’après Augustin de Saint-Aubin. — Cabinet des Estampes, 
Aa. 175. 


Ces deux pendants célèbres furent publiés en décembre 1774. 


611. La Musique, peinture de J.-B. Hilair. 1781. — T. ovale; 
H. 1,36, L. 1,18. — Musée du Louvre. 


OBJETS D'ART 


612. VALVE DE BOITE A MIROIR. Au registre supérieur : le 
dieu d’amour; au registre inférieur : une « carole » dansée 
par cinq personnages, au son d’un orgue portatif joué par 
une ménestrelle. Ivoire; art français, début du xive s. — 
Musée du Louvre. 


613. Drprvque : la Nativité (dans les écoinçons de larcature : 
un ange jouant de la viole et un autre du psaltérion), et le 
Jugement dernier (dans les écoinçons : deux anges joueurs 
de trompettes). Ivoire; art français, deuxième quart du 
xIVe s. — Musée du Louvre. 


614. PLAQUETTES formant diptyque : Vierge à l'Enfant et 
Crucifiement; autour de la Vierge, quatre anges jouant 
de l’orgue portatif, du cistre, de la viole et d’un psaltérion 
à pleétre. Ivoire; art français, xiv® s. — Musée du Louvre. 
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615. PLAQUETTES de couverture de tablettes à écrire : à dr., 
la Couronne tressée; à g., le Concert (un homme et une 
femme jouant du luth et de la guiterne). Ivoire; art fran- 
çais; xIve s. — Musée de Cluny. 


616. ANGE VIOLONISTE, camée; plaque de coffret; fin du xves. 
— Dép. des Médailles. 


617. ANGE JOUANT DU TRIANGLE, camée; plaque de coffret; 
fin du xve s. — Dép. des Médailles. 


618. PLAQUE d’émail peint représentant un concert dans un 
paysage; à l’arrière-plan, la cour d’un château. Limoges, 
XVIe s. — Musée du Louvre. 


619. PLAT OVALE, décor figurant Apollon et les Muses; émail 
de P. Courteys, Limoges, xvr® s. — Musée du Louvre. 


620-620 bis. DEUX PIEDS DE COUPES, décor figurant Apollon et 
les Muses; émail de Limoges, xvie s. — Musée du Louvre. 


621. LA Musique, plaque ovale de lapis-lazuli. xvi® s. — 
Musée du Louvre. 


622. COUTEAUX DE TABLE à manches d'ivoire, portant gravés 
sur leurs lames les premiers mots du Benedicite et des 
Grâces, avec la musique à quatre voix : Superius, Tenor, 
Contratenor, Bassus. Art français. xvi® s — Musée du 
Louvre. 


623-624. Deux JETONS des Menus Plaisirs : Amours formant un 
orchestre. Argent. 1703 et 1756. —- Dép. des Médailles. 


625. LE GÉNIE DE LA Musique. Camée en onyx à deux 
couches, exécuté par Mme de Pompadour, aidée de Jacques 
Guay, dont elle se fit l'élève. — Dép. des Médailles. 


Ce camée, que son auteur a signé et daté : Pompadour f. 1752, 
a été gravé à l’eau-forte par elle-même dans sa Suite d’estampes, 
d’après un dessin qu’en avaït fait Boucher. 
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626. ÉVENTAIL portant sur une de ses faces des gravures colo- 
riées et sur l’autre des couplets, paroles et musique, relatifs 
aux premières mongolfières. Daté : 1783. — Coll. de 
Mne Fernand David. 


627. ÉVENTAIL portant sur une de ses faces des scènes en cou- 
leurs et sur l’autre des couplets de Nina ou la Folle par 
amour, opéra-comique de Dalayrac, représenté en 1786. — 
Coll. de Mme Fernand David. 


628. ÉVENTAIL décoré d’une gravure coloriée, accompagnée 
de la chanson Le Fossé dangereux. Époque Louis XVI. — 
Coll. de Mne Fernand David. 


629. ÉvENTaAIL décoré d’une gravure en noir, accompagnée 
de couplets de chansons. Époque Louis XVI. — Coll. de 
Mre Fernand David. 


630. ÉvENTAIL décoré d’une gravure coloriée, accompagnée 
de couplets de chansons. Époque Louis XVI. — Coll. de 
Mn: Fernand David. 


INSTRUMENTS ANCIENS 


631. OLIFANT, provenant de la Chartreuse de Portes (Ain). 
Ivoire, xIe s. — Dép. des Médailles. 
Sur six zones, sont représentés en relief le Bon Pasteur et des 


animaux fantastiques. — L’étui, en cuir, est aux armes de la 
reine Blanche de Castille, mère de saint Louis. 


632. HaARPE. Ivoire; art français, fin du xrve-xve s. — Musée 
du Louvre (don Arconati-Visconti). 


Cette harpe, décorée de sujets religieux et de fleurs, porte en 
gothiques les lettres AY : on a voulu voir dans cette inscription 
la première et la dernière lettre de la devise de Philippe le Bon, 
quand il épousa, en 1430, Isabelle de Portugal : Aultre n’aray; 
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ou bien les initiales d'Antoine de Bourgogne, deuxième fils de 
Philippe le Hardi, et de sa femme Ysabeau de Luxembourg, 
mariés en 1409; ou bien encore celles d’Amédée IX de Savoie 
et de sa femme Yolande de France. 


633. LuTH. Art français, xvire s. — Musée du Conservatoire. 


634. MuseTTE. Art français; époque Louis XIV. — Musée 
du Conservatoire. 


635-635 bis. TROMPETTE MARINE et CISTRE. xvIre siècle. — 
Coll. de Mre J. Fagard. 


636. MANCHE DE VIELLE, bois sculpté. Art français, vers 1700. 
— Musée de Cluny. 


637. VIELLE, bois sculpté, incrusté de nacre et de pierreries. 
—- Musée du Conservatoire. 


Elle passe pour avoir appartenu à Madame Adélaïde, fille 
de Louis XV. 


638. THÉORBE, exécuté par Pérou à Paris et portant le chiffre 
de Me Du Barry. — Musée des Arts décoratifs (legs de 
Mre Bulteau). 


639. CLAvEaIN de Desruisseaux, décoré de peintures. xvim® s. 
— App. à la Société de musique d’autrefois. 


640-641. DEUX POGHETTES de maître à danser, dont une 
par Moitessier. xvirre s. — Musée des Arts décoratifs (legs 
de Mme Bulteau). 


642-643. DEUX POCHETTES de maître à danser, dont une 
pochette rustique. xvine s. — Coll. de Mme TJ. Fagard. 


644. HarrE de Marie-Antoinette, exécutée en 1780 par 
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Naderman le père. Bois sculpté et doré; les clefs sont enri- 
chies de pierreries. — Musée du Conservatoire. 


645. Harpe de Mme de Lamballe, décorée au vernis Martin 
par Vien et Bachelier. — Musée du Conservatoire. 


646. CLAVICORDE portatif, ayant appartenu à Grétry. — Mu- 
sée du Conservatoire. 


Cet instrument servit au musicien pour composer ses premiers 
opéras-comiques. 


647. MANCHE DE BASSE DE VIOLE, bois sculpté. Art français; 
ép. Louis XVI. — Musée de Cluny. 


648. SERPENT, bois garni de cuir; estampillé : Baudoin. Art 
français, fin du xvure s. — Musée de Cluny. 


TAPISSERIES. MEUBLES 


649-652. Les FRAGMENTS D’OPÉRA, tenture en 4 pièces de la 
Manufaëture des Gobelins, d’après les modèles de 
Charles-Antoine Coypel. 1741-1750. — Coll. Henri de 
Rothschild. 


La tenture des Fragments d’opéra, dont Coypel avait donné les 
modèles de 1733 à 1741, ne fut tissée que quatre fois en haute 
lisse, au xvni siècle, et pas toujours complètement. 

La tenture ici exposée est la première tenture complète, tissée 
de 1741 à 1750 dans l’ordre où les pièces sont décrites ci-après, et 
avec une bordure représentant un cadre sculpté et doré (pre- 
mière bordure de la suite d’Esther de J.-F. de Troy). Cette ten- 
ture fut livrée au duc de Praslin pour le compte du ministère des 
Affaires étrangères le 25 septembre 1763 et remise en présent, 
au mois d’oétobre suivant, par Louis XV, au duc de Grimaldi, 
ambassadeur d’Espagne. Les tapisseries restèrent dans la famille 
Grimaldi jusqu’en 1899, date à laquelle elles furent vendues à 
Gênes, avec les colleétions du palais Pallavicino-Grimaldi et 
achetées par leur possesseur atuel. En voici la description : 
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La Destruétion du palais d’ Armide. — Au milieu du ciel, Armide, 
montée sur un hippogriffe, assiste à la destruction du palais 
par des génies ailés qui emportent des fragments de colonnes et 
de chapiteaux. — H. 4 m.; L. 4 m. 40. 

La composition est inspirée de la dernière scène de l'opéra 
d’Armide, paroles de Quinault, musique de Lully. — La peinture 
de Coypel, signée et datée 1737, est au musée de Nancy. — La 
tapisserie fut commencée en 1741 et terminée en 1748 (atelier 
Monmerqué). 


Roland, ou la Noce d’Angélique. — Roland, étendu à terre, 
apprend des bergers la pr d’Angélique et sa fuite avec Mé- 
dor. — Signé en bas, à g. : Charles Coypel, 1733. — H. 4 m. 
L. 6 m. 55. 

La composition est inspirée de l’opéra de Roland, paroles de 
Quinault, musique de Lully, ae IV, scène v. — La peinture 
de Coypel, signée et datée 1733, se trouve au château de Com- 
piègne. — La tapisserie fut commencée en 1744 et terminée en 
1749 (atelier Monmerqué). 


L’ Évanouissement d’Armide. — Armide, étendue à terre, s’éva- 
nouit au départ de Renaud, que les deux chevaliers danois 
entraînent à gauche. — Signé en bas à g. : C. Coypel. 1735. — 
H. 4 m.; L. 4 m. 40. 

La composition est inspirée de l'opéra d’Armide, aûe V, 
scène IV. — La peinture de Coypel, signée et datée 1735, se 
trouve dans les magasins du musée du Louvre. — La tapisse- 
rie fut commencée en 1745 et terminée en 1749 (atelier Mon- 
merqué). 


Le Sommeil de Renaud. — Armide, un poignard à la main, se 
prépare à frapper Renaud, endormi au pied d’un arbre; un 
amour, assis sur le bouclier de Renaud, étend son bras vers lui 
comme pour le protéger. — H. 4m. 3; L. 6m. 45. 

La composition est inspirée de l'opéra d’Armide, aëte II, 
scène v. — La peinture de Coypel, qui figura au Salon de 1741, 
est au musée de Nantes. — La tapisserie fut commencée en 1746 
et terminée en 1750 (atelier Monmerqué et Cozette). 


Cette tenture n'avait jamais figuré jusqu'ici à une exposition. 


653. AVRIL OU LE CONCERT, tapisserie de la Manufacture des 
Gobelins, de la tenture des Mois Lucas. Milieu du xvure s 

—— Laine et soie. H. 4,30; L. 3,18. — Mobilier national. 
La tenture dite des Mois Lucas a été copiée aux Gobelins, 


aux xvIré et xvIN siècles, sur une tenture des Flandres attribuée 
sans preuves à Lucas de Leyde. 
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654. LA MusiQuE DE LA DANSE DES BERGERS, tapisserie de 
la Manufacture des Gobelins, de la tenture des Sujets de la 
Fable, d’après Jules Romain. — Laine et soie. H. 5 m.; 
L. 3,60. — Mobilier national. 


655. LuTRIN, fer forgé. xve siècle. — Coll. de Mne Rokseth. 


656-657. DEUX LUTRINS, bois sculpté, xvIre siècle. — Musée 
des Arts décoratifs. 


658. LurTrin, bois peint et doré. xvne siècle. — Coll. Paul 
Brunold. 
659. LuTriN de fer forgé à triple pupitre. 1802. — Paris, 


église Saint-Gervais et Saint-Protais. 


660. BANC D’ORGUE des Couperin, bois, xvire siècle. — Coll. 
Paul Brunold. 


Cest le banc qui a servi à l’orgue de Saint-Gervais de 1653 
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